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CIIAPITRE PIlEMlER. 

Dcsciiplion ilc Hlo de Tinian; cl ce <(ue nous y fimcs 
jusqu^u temps uu Ic Cenlttrion íut jetc cn incr. 

Cette íle csl situce à 15o 8'dc latitude scpleu- 
tríonale , ct à Ia longitude de 114" 5o' àToucst 
d'Acapulco. Sa longueur cst d'environ (Joir/e 
milles, ct sa largeur va à peu pnVà la moitic. 
Ellc s'étend dil .sud-sud-oucsl au ftord-nord- 
csl. Le lerrain cst j)arlüul scc, ct tanl soit peu 
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saljlonncux, cc qul, cn cmpechant l'exlrôme 
fécondilc du terroir , cst cause que le gazou des 
préç cl des bois cst plus fin et plus uni qu'ou 
nc Jc trouvc ordinair nent dans des climats 
íliauds. Le pays s'élève insensiblemcnt depuis 
le rivage, oànous allions faire de Feau, jus— 
qu'au milieu de I'ile, de lelle sorte pourtaut 
qu'avant d'arriver à la plus grande élévation , 
on trouve plusieürs- clairicres en pente douce , 
couverlcs d'un (rèflc très-fin, cntremélc de 
différentes sortes de íleurs, et bordées-Jc bois, 
dc bcaux et grands arbres, dont plusieurs por- 
tent d'excellens fruits. Le terrain des plaines est 

• uni, et celui des bois n'a presquc point de 
broussáilles. Les bois sout terminés aussi nctlc- 
ment dans les cudroits oú ils touclient aux 
plaines , que si la disposition des arbres avail été 
l'ouvrage de 1'ífrt. Ce mélange de bois et de 
plaines, joint à la variété des bauleurs et des 
vallons, nous fournissait une grande quantité 
de vues cbarmantes. Les animaux qui, durant 
bi plus grande partie de rannéc, sonl les seuls 
mdilECS de ce fortuné séjour , font aussi partie 
de sa beauté , et ne contribueut pas peu à lui 
donncr uu Sir de mcrveiBeux. CCn voit quelque- 
foisdes milliers de bceufs pailrc cuscruble dans 
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une grande prairie, et ce spectacle est d'autant 
plus rcmarquable, que tons ces animaux sont 
(Fun Llanc égal à celui du lait, à rexceplioa 
des orcilles, qu'ils out ordinairement noires , ct 
quoique File soit sans Labitans , les cris couti- 
nuels ct la vuc d'oiseaux domesliqucs qui cou- 
raient en grand nombre dans les bois, cxcitaicnt 
à lout momeut cn nous des idécs de fcnnes et 
de villages, ct conlribuaient beaucoup à cgayer, 
à embellir ce lieu charmant. Le nombre des 
boeufs dont cetic ile était peuplée nous parut 
monter au moins à dix mille, ct, comme ils 
n'étaient nullement faroucbcs, nous pouvions 
aisement eu approcher. Nous en tuàmes d'abord 
à coups de fusil; mais, à la Cn, quand quelques 
accidens que nous rapporlerons dans la suite 
nous obligèrcut à épargner nolrc poudrc, nos 
gens les prirent facilcment à la course. La cbair 
en était trés-bonnc et nous parut plus aisée à 
digérer qu'aucune aulrc de la mème sorte que 
nous eussions mangee aillcurs. La volaille était 
cxcellente, ct se prenait aussi à la course ; car, 
d'un seul vol, ces oiseaux s'éloignaicnt au plus 
de cent pas, et cela mème les fatiguait lellcment 
qu'ils avaient peine à s'élever une seconde fois 
eu Fair , de sorte que nous en atlrapioos tant 
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quenous voulions, Ics arbres ctant assez separes 
les unsdes autres, etpointenlremclésdc brous- 
sailles. Outre ce bétail et la voluille, nous trou- 
•vâmes une grande quant ité de cochous sauvages, 
qui furent pour nous un mets exquis; mais 
comme ils étaient extrèmeraent féroccs , il fal- 
lut tirer dessus , ou tàchcr de les prendre avec 
de grands chiens qui avaient passe dans Tilc 
avec 1c dctacbement espagnol envoyc pour 
fournir des-provisions à la garnison de Guam. 
Ces cbiens, qui étaient dressés à Ia chassc de 
ces cocbons, nous suivirent volontiers; mais 
quoique la race cn fút vigoureuse et bardie , les 
coclions se défendircnt si bien, qu'ils cn déchi- 
rèrent plustenrs, de sorte que leur nombre se 
trouva à la fin diminuéde plns demoitié. 

Cet endroit était non-sculcaient très-agréable 
pour nous, à cause de l'abondance et de la 
bonté des vivres , mais aussi tel que nous 1c 
pouvions souliaiter pour nos maladcs atlaqncs 
du scorbut, qui avail déjà fait de si cruéis rá- 
vages parmi nous. Les bois étaient pleins de 
cocotiers qui nous fournissaicnt leurs noix et 
lèurs choux ; il y avait aussi des goyavcs, des 
limons, des oranges , tanldouces qu'améres,' et 
une sorte de fruit particulier à cesíles, que 



DE GEOllGE ANSOIÍ. f) 
Ics InJiens nommcnt rima , mais cjnc nous aji- 
pdions le fruit à paia, cnr ikmis le maiijgibns aii 
licu (le pain , ct, pendant nolre scjnur cn cet 
cndroit, ou uc distribua point do pain àl'équi- 
pagc. Ce fruit cvjit sur un gránilarLre ([ui s'é- 
levc asse/, liaut, et, vers la teto , il se divise ín 
grandes branches qui »'élcndcnl assez. loin,Les 
fòuilles de cet arbre sout d'un beau vert ■foneé, 
ont les l)ords dentelés; leur longueur peut être 
depuis un pied jusqu'à dix-liuit pouixs. Le fruit 
viént indilíércAiment à tons les endroits das 
branches, ct fa forme cn est plutôt ovalc rpic 
ronde. II a une écorcc épaisse ct forte , ct cn- 
viron sept ou Imil pouccs de longueur. Cliaque 
fruit eroit séparément, et jamais cn grapge. 
Ou lo mango lorsqu'il est parvenu à la lon- 
gueur ci-dessus désignéc, quoiqu'il soit cneorc 
vert; cn cet ctatil nc reSsemble pas inal à un 
eul d'artiçbaul, tant pour le goíit que pour 
la subslanec. Quaut il devicnl lout-à-fait mur, 
il est mou , jaune , et acquiert un gouf dou- 
cereux ct une odeur agréable, qui licnl un peu 
de celle d'unc pèche mure; mais ou prétend 
qidalors il est malsain et cause la dysscnlcrie. 
üulre les fruits dont nous avuns fait men- 
tion , nous trouvàmcs dans file deTinian plu- 
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sicurs yégctaux cxcellcns contre le scorbut, 
comrrie dcs-melons (l'eau , de la dent xlo liou , 
delasijeh^he , du pourpier, du cochléaria et de 
roscillc, que nous dévorítmes avec cette avi- 
dilc que la naíure ne manque jamais d'cxeiter 
pour ces puissans remèdes eu ccux qui sont 
allaqués du scorbut. II parall, par cc qui a été 
dit,, que la vie que uous meniòns dans ccllc 
ile , ue pouvait qu'ètrc très-ágréable, quoique 
je n'ai'e pas encore fait menliou de toutes ses 
produetions. Nous jugeàmes devoir nous absle- 
mrdc poisson , parce queceux. de nos gens qui 
cn avaient mangé iinmédiatement après uotre 
arrivée s'cii (ílaient trouvés un peu incommo- 
dés; jnais nous étions suiEsamment dédomma— 
gís de cette espèce d'abslineuce par lanl de dif- 
féreulcs sortes d*aniinaux dont j^ai fait l'énu- 
mératlon. Outrc la volaillc, nous trouvamesau 
niilieu de l'ile , deux grands lacs d'eau douec, 
reraplis de canards , de sarcellcs et de corlicux; 
sans dimpter les pluviers siíllaus q\ii y ctaient 
cn quantité. 

" On sera apparcmmcnt surpris qu'un séjour si 
ricbement pourvu de toul ce qui peul eonlri- 
"buer à l'éntretieii de la vie , oü on Irouvc le 
uccessaire cl Tagrcable , fut cnlièrCmcnl iuba- 
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Lite , surtout <?tant peu éloigné de quolques 
autres iles,qai doivent en lirer une pa'rtie de 
leur suLsistance. Mais cela peut s'expliquL'r 
ainsi, qu'il u'y a- pas cinquante ans que cíllc 
ílc était cncorc peúplce. Lcs Indiens que nolis 
avions pris nous assurèrent que les trois ílcs 
deTinian, de Rota et de Guam , contcnaient 
autrefois un grand nombre d'tabitans, et Ti- 
uian seul trcnlc mille ames ; mais une maladie 
epidémique ayant cmporté bicudu monde dans 
ceá iles , lcs Espagnols ordonnèrent à tous lcs 
LaWtans deTinian de venir s'établirllans Guam 
pour y remplacer les raorts. II fallut obéir. La 
plupart tombèrent dans un état do langueur et. 
moururent bientot de clíagrin d:avoir élé obll- 
gés d'abandonner leur palric et leur ancicnne 
manière de vivre. II faul avoucr qq'ind('pen- 
damincnt de 1'ainour que tous les horames onl 
pourlc licu ou ils ont rcçu la naissancc et l'c- 
ducation , il y a bien pcji de pays au inonde 
qni méritent aulant d'ètrc rcgrellés que Ti- 
iiian. 

Ces pauvres Indiens auraient pu nalurellc- 
íaculse promeltre que, placés àune si grande 
distance des Espagnols, ilg ue seraicnl point cx- 
fosés à la yjolcncc cl à Ia cruaulú de cctte su- 
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jirrhe nalipn ; mais il semLlc que leur cloigne- 
ment n'a pules garantir dc-ladestruetion pres- 
(pic générale du Nouveau-Monde, tout ravan- 
tage que leur situaliod leur .a procure se ré- 
duisanl à ôtre extermines un sièclc o*u deux 
plus tard que les autres. Qn pourrait peul-elre 
revoquer en dtjule que le nombre dos insu- 
laircs qui ont passe de Tinian à Guam , et qui 
y*Sont morts de cbagrin , ait élé aussi considc- 
rablc eme uous Tavous marque ci-dessus ; mais", 
pour ne rieu dire du témoignage unanime «de 
nos prisonuiers et de la Lonte de riIe,uous ajou- 
terons simplement qu'on trouve en divels cn- 
droits de Tinian d es mines (jui prouveul sulíl- 
samment que le pa3'S doit avoir élé fort peuplé. 
Des rqincs coníislcut presque loules eu deux 

*raugs dé pilicrs,de (igure pyramidale, ctajant 
pôur base un carré. Ces piliers. sont l'un de 
Tautrc à la dislaiíce d'cnViron sixpieds, etlc 
douklc de cet espace sépare ordinaircnicnt les 
raugs. La base do ces piliers a autour de cinq 

. pieds en carré , et leur hauleur est dVnvirou 
treize'; sur le sommct de chaquc pilier est placo 
ihi demi-globe, la surfacc plale en dessus. Les 
piliers et les demi-globes sont de sable et de 
pierre cimcnlcs euscmble et rccouverts dc plà- 
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(re. En supposant la véritc du récit que nos 
prisonniers nous firent touehant "ces restes de 
balimcns , File doit avoir élé fort peuplée; car, 
suivanteux, ces plliers avaicnl apparlenu à dcs 
monastères dTndicns. La chose nous parut 
d'aulantplus vraisemblable, qu'on trouveparmi 
les paíens plusieurs insliluüons de cc genre. 
Quand mèmc ces ruincs scraieht dcs restes dcs 
maisons ordinaircs des babitans, il faut que le 
nombre de cesdcrniers ait élé très-grand, car, 
en plusieurs endroits de l'ilc,'ces piliers sout 
fort près les uns dcs aulrcs. 

3'ai déjà parlé avec entbousinsme de la ([uau- 
tité et dela bonlédes fruils, et, en général, des 
■vivres qu'ou tfouve dans cette ile, de la beaute 
de ses plaines, de la fraíchcur de ses bois, quí 
exbalent une odeur admirable, de 1'inégalilé 
avanlageuse deson terraiu, clde l'agréable di- 
versité de ses vues; j'ajoulcrai ici que tous ces 
avantages sont cncore grandement augmenlcs 
par un autre qui cstsausprix, je veux dire 
queles venls fiais , qui y soufllent presque con- 
tinuellcment, et les pluies qui y tombent de 
de temps en tcrnps, quoique rarement et pas 
long-lemps, sont apparcmmenl cause que l'air 

27. 2 
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y cst admiraMcmcnt sain. J'cn Jois porler cG 
jiigcment, puiscju'il contribua si pui.ssammentà 
faire recouvrcr la sanlc à nos malades, el qu'il 
nousdonnaà tons un appélit dévoraut. Ceder- 
niereffet fut si visible, que quelques—uns dc 
nos odiciers , qui avalent toujours été pctils 
mangeurs, ne faisant, aprèsun léger déjcnnc , 
qu'un scul repas médiocrc parjour, devinrent 
ici des gloutons ; carau lieu d'un bon rcpas, il 
leur en fallait au moins trois, tels qu'un seul 
aurait suffi autrefoís pour leur cbarger l'cslo— 
jnac; mais si rappélit élaitgrand, Ia digestiou 
se faisail aussi à merreille; ear après avoir dé- 
jeunc avec un bon morccau de bnouf, suivant 
un usage établi par nous-memes dans File, 
nous attendions bicnlôt après impatiemment 
1'heure du díner. 

Quoique jcmc soisfort étendu sur les élogcs 
que j'ai donncs à cet agréable endroit, jc erois 
cepcndant ne lui avoir pas cncore rendu jus- 
tice; maisje dois parlcr de ce qui manque à sa 
l)cauté ct à sa commodité. 

Premièremcnt, à Fegard dc 1'cau, j'avouc 
quíavant d'avoir été convaineu du conlraire par 
Fcxpérience, jc n'aurais jamais cru que le mau- 
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que (l'eau courantc puisse êlrc auss! parfaile- 
inent rcparé qu'il Tcst dans celle ile par dcs 
puits et dcs sources qu'on trouve parlout assez 
prèts de la surfacc, et doiitTcau esl fort l)oiine. 
Au milieu dc l'ile il y a dcux ou trois grandes 
piéces d'excellcp.le eau, donl les Lords sont 
aussi réguliers et aussi unis que si Ton avait 
voulu cn laire dcs bassins pour rornement du 
lieu. II cst súr ncanmoins «pie, relaliveraent à 
]a beaute des vues, le manque de ruisseaux et 
dVaux courantc cst un dcfaut donl on n'est que 
très-imparfaitcment dédoramagi: par dc gran- 
des pièces d'cau dormante, ou par le voisinage 
de la mer, quoíquc ccdcrnier arlicle, eui^jard 
à la petitesse dc Tile, supposc presque pãrtout 
un coup d^il fort ctendu. 

La plus grande incommodité qu'on cprouve 
dans Tinian esfcausée par um? infinilc do coti- 
sins et d'autres sortes de moucheronS , commc 
aussi par dcs tiqpes; car, quoique cet inseclc 
s'attache ordinairenienl au betai), nous ne lais- 
sâmes pas d'cn êlrc allaqués assez souvent; et 
quaud cela arrivait, pour pcu qu'ün tardai k 
ôlcr la tique, clle cacliait sa tête sous l'dpi— 
derrae, ct causait une doulourcuse inílamma- 
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tion. Nous y trouvames aussiiles niille-pieds cl 
des scorpions, que uous crümes venimeux, sans 
pourtnnt qu'aucun de nous eu ait jamais rien 
souffert. 

Mais un inconvénicnt beaucoup plus lerri— 
Ide, et dont il nous reste à parler, est que l'au- 
cragc'n'ycst nullcmcnt snr duns cerlaines sai- 
sons de l'annce. Le meilleur mouillage pour 
.des vaisseaux considérables esl au sud-ouest de 
l'ílc. Cc fut eji cel endroit que le Ccnturion 
mouilla sur vingt-denx lirasscs d'cau,vis-à- 
vis d'une liaie sablonncuse, environ à un niillc 
et demi du riváge. Le fond de celte rade est 

• rempli de ces rochers" de corail fort poinlus, qui, 
duranl quatre móis de l'année , c'est-à-direde- 
pois la mi-juin jusqu'à Ia mi-octobre, rendent 
le lieu de l'ancrage très-peu sur. Celte saisou 
est cellc de la njoussou de roupst : aussi long- 
temps qu'cUc dure, le vent, vers le temps de 
la pleinc et surtout de la nouvelle lime, souflle 
avec tant de violence, qu'ofi ne sauralt guère 
se fier aux plus gros câbles ; cl le danger est cn- 
eore augmenté par la rapidilé du llux, qui \ a 
au sud-cst entre eetle ile et de eelle fCAgnigan , 
nclile íle procbedubout meridional de Tinian, 
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Cc ílux amcne une proiligicusc quanlilc (l'oau, 
et faitquela mer s'en(lc d'uiicn>anière lerrible , 
de sorte que nous cumes plus d'une foissujetde 
craindrc d'èlre submerges par les vagues , quoi- 
que nous fussions dans uu vaisseau de soixante 
])ièces de canon. Les autres buil mois de Tan- 
ncc, c'est-à-dire depuis Ia mi-octobre jusqu'à 
la mi-juin, il fait un temps égal et conslant; Ia 
rade estitussi silre qu'on pculla soubaiter. J'a— 
jouterai seulement ici que le bane, quisertde 
lieu d'ancrage, a beaucoup de pente, et court 
au sud-ouestsansavoirdaulrebas-fondqirnne 
suite de rochcrs au desses de Teau, éloigné du 
rivage d'cnviron un demi-mille, et qui laisse 
un ctroit passagC que les ebaloupcs doivent 
suivre pour se rendre dans une petito baie sa- 
blonneuse, le seul endroit oü il leur cst.pos- 
sible d'aborder. Après ee délall toucbant Tlle et 
ses produclions , ilesl temps queje reprenncle 
fil de notre histoire. 

Notrc premièrê oeeupation , après notfc ar- 
•rivçe, fut de porler nos inalados à terre. Pen- 

dant (pie nous nous acquittions de cc.devoir, 
quatre Indiens , qui fdisaienl partie dn détacbe- 
ment eojnmandé par le sergent cspaguol, yin- 
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rentscrcmcttre entre nosmains; de sorte qu 'a- 
vee les quatre antres, que uousavions pris dans 
lepros, nous eu cumes Imit en uotre pouvoir. 
Un d'cux s'élaitt offcrl de son propre mouve— 
ment à nous indiquei le meilleur endroit pour 
tucr du liélail, deux de nos gens eurent ordre 
d'aller avec lui et de Taidcr; mais un d'eux 
ayant eu rimprudcncc de confier son fusil et 
soa pislolet à l lndicn, celui-ci se sauva et les 
cmporla -./ec lui dans le bois; sescompalriotes, 
qui etaient restes avec nous^ craignant qu'on 
ne les rendít responsables de la perfidie de leur 
eamarade , demandèrent la permission d'cn- 
voycr quelqu'un d'eux daus lepays, avec pro— 
messe (pie cet émissaire rapporterait nou-seulc- 
ment les armes, mais engagerait aussi le reste 
du détachement de Guam à se rendre. Le cbef 
d'escadre y consenlit, et un d'eux ayant élé dé- 
pêebé sur-le-champ, nous le vimes revenirlc 
lendemai" avec le fusil et le pislolet; il assura 
qu'il venait de les trouver datis un sentier du 
bois, mais que malgré toutes ses rechcrche^ il 
u'avait pu découvrir un seul de ses compatrio- 
les. Ce rapport avait Tair si peuvraisemblable , 
que uous soupconnàmcs qu'on medilait quelque 
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traliison. Lc mellleur moycn d'en prevenir les 
effets nous parut être (l*envoyer à bord tons les 
Indicns (jui élaicnt entre nos inains, ee (juj J'ut 
execute sur-lc-ehanip. 

Nos inalados une fois retablis dans Tile, nous 
cmployàmes tons ecux qui n'élaienl pas abso- 
lumenl nécessaires pour les servir, à bien gar- 
nir plusieurs brasses de nos eàblcs, en eom- 
mençant ])ar Tendroit, oíiils ticnnent à Tanere, 
pour les cnipèchcr de s'uscr contre le fond. 
Cetlc précaulion prise nous songeâmes à bou- 
cber notre voie cfeau ; et, pour la mieux 
dccouvrir, nous eommcnçâincs le it'r sep- 
tembre à transporter le eanon vers la poupe, 
afin de relever par là lc devanl du vaisseau. Les 
charpcnticrs , ayant pu alors examiner par de- 
bar\ Tendroit oii était la voie d'cau , ôtèrent 
cc qui restait cncorc du vieux doublage, cal- 
fatèrent loules les fentes qu'il y avait des dcux 
cotes del'éperon, et les recouvrirent de plomb; 
après quoi ils revètirent le tout d'un nouveau 
doublage. Nous crümes alors avoir entièrement 
remédié à cct arliele; mais à peinc eumes-ndus 
rcniis \ine parlie des cauons à leur place, que 
uous v imes rcnlrcr Tcau par l'ancieimc ouverture 



20 VOYAGE 

avec mitant de violcncc que jamais. II fallut 
xecommenccr rouvrage; et, pour mieux réus- 
sir cctte fuis, nons vidàmes le magasiii des ca— 
nonniers, qui est à Favant duvaisseau, etfimcs 
transporter ccnt trente barils dc poudre à bord 
de la petite barquc cspagnolc, quenous avions 
prisc en arrivant à Tinian. Parce nioyen , notre 
vaisseau se releva envlron trois pieds hors de 
Tcau à la proue, et les charpenticrs défirent le 
"vieux drnblagc plus bas , cl s'y prircut ])our le 
reste comine ils s'y étaicnt pris la prcmiérc fois. 
Snpposant alors la voie dcau bien bouchce , 
nous recommençâmes à remettrc nos canons à 
leur plaee; mais aussilot que ceux da second 
pont eurent été remis, 1'eau se rouvrit une voie, 
et rentra à 1'ordinaire. Comme nous n'osions 
pas défaire le doublagc en dedans, de peur que 
le bout de quelque planebe nc vint à s'écnap- 
per, ee qui nc pouvait arriver sans que nous 
allassions à fond dans 1'iiistaiit mèmc , il ne 
nous .resta dautre rcssourcc que de calfater en 
dgilans du vaisseau, et, par ee moyen, la voie 
dVau fut boucliée pour quelque temps; mais 
quand nos canons cutent été remis à leur plaee, 
et que nous cumes repris nos barils de poudre 
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à LorJ, Tcau rentra de nouveau jiar un trou à 
Fendroit de rime dos clicvillcs deróperon.Nous 
jugcâmcs alors que toutes les pciiie»que nous 
nous ólioiis donnécs étaicnt inuliles, 1c défaut 
étantdans l'éperoii même, ct que, pour y re- 
módior, il fallait alteudre qu'il y eut moyen de 
meltre notreVaisseau à la bundc. ' • 

^Yers la mi—scptembre, plusíeurs de nos ma- 
ladcs claicnt passablemcnt rótablis par le sc- 
jour qu'ils avaieut fait à tcrrc. Lc 12 d« te 
inois , tous ceux qui se trouvaient en ctal de 
mancEuvrer furent envoycs à bord du vaisseau ; 
et alors le chef d'escadre, qui ctait lui-méme 
altaijué du scorbut, se fit drcsser une tente sur 
le rivage , oú il se rendit dans le dessein d'y 
pasaer quelqucs jours , convaincu , par l'expc- 
rieuce géncrale de tout son monde , qu'on ne 
pouvait employcr avcc succcs aucun nutre rc— 
mede cor.trc cetlc terriblc maladie. L'cndroit 
oú sa tente fut dressée à cette occaíion ctait 
])rès du puils qui nous servait duiguade, ct 
est un dos plus chanuans cndroits qu'ofi puisse 
imaginer. 

Comme l'équipagc à bord du vaisseau venait 
d clrc renforcc par ceux que leur sójour daãs 

3* 
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Tile avail rcndus à la sanlé , nous commen- 
çâmes à env.oyer uos futailles à icrre, pour y 
êtrc rempljcá, ce qui n'avail pu se faire jus— 
qu'alürs, parce que les tonneliers n'avaienlpas 
été en état de Iravaillef. Nous levumes aussi 
nos aucres, pour examincr nos câbles que nous 
goupçonnions devoir ctrc considérableinent en- 
dommagés. Et, comme.nòus n'élions pas loin 
de Ia nouvclle lune, qui était 1c temps ou nous 
avions de violens coups de vínt à craindre , le 
ehef d'escadre, pour plus de súreté, ordonna 
qu'on garijít le boul dcs câbles, à 1'endroit ou 
ils tiennent aux ancres, de cbalnes, de gra- 
pius ; on les revétit cncorc outre cela, à Irenfc 
brasses, dcpuis les ancres, et à sepl depuis les 
ecubicrs, d'une bonne bansicre de quatro pou- 
cos et dcmi en circonlerence. A loules ccs pré- 
cautions nous ajoulâmcs celle d'abaisscr cntièrc- 
incut la gninde vergue et la vergue de misaine, 
afin qu'cn cas de gros temps, le veul eut moius 
de prisc sur le vaisscali. 

Enfin-, après des travaux qui devaient, au 
moins nous le croyions , mctlre nos vaisseaux? 
à Tabri de tons les dangers, nous attendimes 
le ifí de septcmbre, jour de la nouvelle lune. 
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Ce jour et les trois sulvans se passèrcnt snns 
qu'il nous arrivât aucun malheur. Mais le 23 
il fil un venl d'est si violent, que nous déses- 
péràmcs bicnlot de pouvolr le soulenir sans 
chasscr sur nos ancres. Cest ce qui nous fit 
souhailcr que Iç chef d'escadre et le reste de 
nos gens qui étaient à lerre , et qui conípo- 
saient la plus grande parlie de Tequipage, fus- 
scnl à Lord avec nous , ne pouvant espcrcr de 
nous sauycr qu'en gagnant au plus tôt le large; 
mais toule cominunication avec Tlle nous clait 
absolumcnt coupée, et il ny avail pasla moin- 
dre possibilite qu'une chaloupe y abordàt. Le 
soir á cinq heures le câblc de nolre ancrc d'af- 
fourche se rompit, et le vaisseau deriva sur sa 
secunde ancre. Cependant la nuil vint, et la 
violeiíce du vent alia en augmeutant ; mais , 
quelque furieux qu'il fút, le llux eu eut plus 
de force encore; car, ayautau commcnccmcnl 
de la tempêtc couru nord, il tourna loutà coup 
au sud, vers les six bcurcs du soir, et poussa 
le vaisseau en avant, cn dépit de la lertipòte qui 
1'attuit sur la proue. Les vagues ftíndaient de 
tons cotes sur nous , et une grosse Loule parais- 
sait à chaque inslaul vouloir passer par-dessu» 
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notrc poupe , el ciigloutir 1c vaisscau. La cha- 
loupc (jui était amarrée à l'arrière fut subile- 
ment elevee à une tclle liautenr, quVlle cassa 
l'architrave de la galerie du chcf d'cscadre , 
donl la cakane était sur 1c demi-pout, et aurait 
vraisemblablemcnl monte jus()u'aii fronton , si 
elle n':ivail été brisce du coup; cependant vm 
matelot qui était dans la cbaloupc fut, quoique 
fort meurtri, sauvé par une espèce de mir.a- 
cle. Yers les bviit heures le ílux devint moins 
fort, mais la tc.npéfe ne diminua point; de sorte 
qu'à onze heures, le câble de notre seconde an- 
cre se ronipit. Chi jeta aussitôt la mailressE an- 
cre, la sculequi nousreslàt; mais, avant qnVlle 
louchât le foud, nous fumes emportés de vingt- 
deux brasseá de profondeur sur trenle-cinq; et 
après que nous cumes làché un câble entier > 
:t les deux tiers d'un autre, nous nc trouvâ- 

mes point de fond avec une ligue de sonde de 
soixanle brasses. Célait une marque indiibi- 
table que Tancrc était à rexlrémilé du bane , 
et qu'ellc nc tiendrait pas long-temps, quand 
même clle aurait pris. Dans uu si pressant dan- 
gcrM. Saumarez, notrc premier lieutcnrnt, qui 
foramandait actucllement à bord, c-ut rficour» 
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aux signaux de détresse, cn faisant tirpr des 
coups de canon, et metlrc des feux, pour aver- 
tir le clief d'cscadre du danger qui nous mena- 
çait. Environ à une heure apiès minuit, un ter- 
rible cotqi de vent , accompagné de pluie et 
dVxlairs, nous fit quiltcr 1c bane, et naus jcta 
cn mcr. Notrc situation nous eflrayait. D'un 
côté, Ia nuil ctait sombre, et Toragc seínbluit 
redoubler; et de Tautre, nous laissions dans 
Tile M. Anson , avcc plusieurs de nos ofTicicrs 
et une grande parliede notre équipage, en tout 
cenl treize personnes. Notre perte leur ôlait tout 
mojen de sortir de l'ile. Quant à nous, tropfai- 
Ides pour lutter contre Ia fureur de la mcr et 
des vents, nous regardions ebaque momeut 
comme devant èlre le dernier de notre vie. 
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CIIAPITRE II. 

Ce qui se passa à Tinian après le dcpart <lu Centurion. 

La tempête qui cliassa le Centurion cn mcr 
grondail tellemeut que ui le chef d'esca(lre ní 
aucun de ceux qui étaient à tcrre ne purcnt cn- 
tendre les coups de canon qui devaient servir de 
signal de dclressc. La lueur coutinuelle dcs 
eclairs avait cmpèché qu'oii nc vil le feu du ca- 
non. Ainsi, quaad, à Ia pointe du jour, nos gens 
remarquèrent du rivage qu'il ii'y avail pias de 
vaisseau, leur consternation fut inexprimablc. 
La plupart, pcrsuadts que le vaisseau avait 
péri, prièrent le chef d'escadrc d'cnvoyer la 
cnaloupe faire le tour de Tile pour cherchcr les 
debris; et ceux qui espcraient qu'il élait saufé 
osaicnt à pcine se flaltcr qu'il scrait jamais eu 
etal de rcgagncr Lile ; car le vcnt élait loujours 
a rest et très-violent, et il savaient que nous 
étions cn trop mauvais état et trop mal pourvus 



DE GEORGE AUSON. 27 
de monde pour pouvoir lutler contre un temps 
si orageux. Soit que le Centurion cút pé ri ou 
ne púl rcgagncr File, il n'y avag, dans Fune et 
1'autre supposilioti, aucun nioyen pour nos gcns 
d'en sortir; car ils sc trouvaient au moins à six 
cents lieucs de Macao, qui élatl 1c porl le plus 
voisin , et ils n'avaicnt d'aulre vaisseau que la 
jHílile barque espagnole, d'environ quinze ton- 
ncaux , qu'ils avaient prise eu arnvant à Ti- 
niau , et rFétait pas capable de contenir le quart 
de leur monde. Le hasard que quelque vaisseau 
and touehàl à File et les emmenât, |)ouvait 
être compté pour rien ^ aucun vaisseau cu- 
ropéen , exceplé le ndtrc, n'y ayaut peut-èlre 
jamais mouillé, et il y aurait eu de la folie à 
attendre que des accidens parcils à ccux qui 
nofts avaient conduils iuTinian y fissent, de 
plusieurs siècles, abórder quelque autre vais- 
seau. Ainsi, il ne leuF restait que la triste at- 
tente de passer le reste de leurs jours dans cette 
lie, en disant un éternel adiou à lenr palrie, ò 
leurs amis, à leurs famillcs et à loul ce qui 
pouvait leur fairc ehérir Fexistcnee. 

Encore n'élail-cc pas là cc qu'ils avaient le 
plus à craiudre; car ils dcvaicnl naturelicment 
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appréhcndcr que le gouverneur de Guam, dès 
qu'il serait instruit de leur siluation, n'envoyât 
des forces suflísantes pour les prendre et les 
lui amencr. Le traitement le plus favoruble 
qu'ils passent esperer aurait cté d'ètrc délenus 
le reste de leur vie ; car, à juger de la con- 
duifc du gouvernementde Guam parcellequo 
les Espaguols tienncnt ortfinairemcnt dans ces 
pays eloignés , il les aurait probablement con- 
damnés à une mort bonteuse, comnic pirates, 
leur commlssipn se trouvant à bord du Ccn- 
turion. 

Quoiquc ces cruclles idées fissent certaine- 
ment impression sur M. Anson , il uc laissa pas 
de couscrvcr sou bir forme et tranquille. 11 
avait d'abord songé aux moycns de se tirer^vec 
son monde de la siluation désespcrée oü ils se 
trouvaient. 11 coniniuny|ua le plan qidil sVtait 
fait à cet égard à ceux de ses gens qui lui pa- 
raissaient les plus intellígens, et, s'étant ceu- 
vaincu, paf les conseils que chacun émit ,^lue 
la cliose était pratieable ,.il tacha d'aniiuer son 
monde à metlre la riiain à roeuvre promptement 
et avec vigucur. Dans cctle vue , il leur repré- 
jkcntu qu'il n'y avait aucunc apparence que le 
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Ccnturion eút péri ; qu'il avait asScz Lonnc 
opinion de leur liahllcté cn fait de marine, pour 
ne pas croirc qu'ils se fuisent laissé aflêr à une 
frajeur aussi chimcriqueque s'ils considé- 
raient avec attentiSn cc qu'un pareil vaisseao. 
pouvait supporter, ils avoaeraient qu'il etait 
ch état de soutenir tout rcffort de la tempete ; 
que peqt-èlrc il reviendrait dans pcu de jours ; 
et que, si on ne 1c revoyail pas , la supposition 
la moins favorable que l'on pourrait faire se— 
rait qu'il avait été jclé seus le vent de Tile , 
assez loin pour ue "pouvoir la regagner, cc qui 
Tobligeait à prendre la route de Macao sur la 
cote de la Chine. 11 leuídit ensuite que, commc 

* il lallait se preparei- à tout cvénement, il avait 
dans la dernière supposition sougé à un mojen • 
de les tirer de Tile, et de rejoindre à Macao le 
yfcnlurion ; que ce rnoyen etait de lialer la bar- 
que cspagnolc à terre , de la scier cn deux , et de 
rallongcr de douze pieds, ce qui cn ferait un 
bàtimenl de près de quarable tonneaux , et ca- 
pable de les transportei- tous à la Chineyqn'il 
avait consulte les cbarpentiers, qui regardaient 
la* cnose commc très-faisàble, et qu'il ne fal- 
lait que les cffoiis réunis de ccux à qui il par- 
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lait. II ajoula que, quant à lui, íl prétciulait 
partager le travail avec eux , et n'cxigeail d'au- 
cun d'cUX , qucl qu'l^ füt, rien que lui-mème 
ne fut pret à fairc, Eu terminant sou discours, 
il leur representa de quclle importance il était 
de ne point perdre de temps, et que, pour 
micux èlrc j)réparés à tout événement, il fallait 
commenccr l|ouvrage sur-le-champ, et tenir 
j)our certaia que le Ccnturion no pouvait pas 
revenir; parce que , quand meme il revien- 
drait, ce que M. Anson ne croyait guère pos- 
siblc, quüiiju'il ne laissàt pas deviner ce qubl 
pensail à cet égard , tout l'inconvénicnl.qui cn 
résullcrait scrait d'avok travaillé inulilemcnt 
pendant quclqucs jours ; tandis que, si le vais- 

, seau ne rcparaLssart pas , leur situalion et la sai- 
son de rannéc dxigeaicnt d'cux tout 1'empres- 
sement et toute 1'aclivilé possibles. 

Ccs remontrances ne produisircnl que len- 
lement leür elTet; alors BE Anson releva le 
courage de ses gens , cn leur monlrant la pos- 
sibili' ic sorlir de Tile , bonbcur donl ils n'a- 
vaient point eu jusqu'alors la moindre idée ; 
mais, par cela meme qu'ils voyaicnt cellc rtís- 
sourcc, ils comracncèrent à trôuver leur siíua- 
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tión molns cffrayante, ct à se ílaltcr que le 
Ccvi^/rionlcsdispcnseraitdercxécution du plan 
ârrcté paj' M. Anson , et qu'ils préyoyalent de- 
voir êlre nu graud ct pénible ouvrage. Ces 
Considéraíions les empêclièfent pendant quel— 
ques jours de meltre tons la main à l'oeuvre de 
I)on cocur; mais à la firt , ctanf généralement 
convaincus de rirapossibilité du retour du vais- 
scau , ils entrcprirent avec ardcur la tâclie quL 
leur avait été assignée , se trojavant ponctuel- 
lemcnt à la pointe du jour au licu du rendez- 
Vous , <l'()ú cliacun devail se rendre à l endrSit 
qui lui élalt marque, ct y travaillcr jusqu'à 
rentrce de la nuit. 

Qu'il me soit perrais d'inlcrromprc ici uu 
Jnoiiicnl le íil de ma narration , pour rapporter 
Uif intideut qui causa pendam quejque temps 
plus d'inquiétude à M. Anson (jue tons nos de- 
sastres passes. Peu de jours après que le vajsseau 
eut été jeté cn mer, quelqucs-unsdesnôlres, qui 
se trouvaient sur le rivage, crièrent: Une voile. 
Ce Cri répandit unejoie généralc, eliacu.. snp- 
posant que c'était notre vaiíseau qui rcvenail; 
mais un instant après, on apcrçut une seconde 
Voile , cc qui détruisit eulièremcut rcspérímce 
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que nos gcns vcnaicnt do conecvoir, cl les mít 
dans roínfiaiYas do deviner ce quo poúvaient 
ôtre pós dpux voileí. Le chcf d'cscad/te les exa- 
mina soigncusement avec sa lunclte d'a|)proche, 
et reniarqua que o claient deux clialaupes. A 
cclte vue , il ne put s empêcher de cfoire que 
le Ccnturion était allé à íond, cl que ceux qui 
avaicnt pu sesauver revenaient avec les deux 
chaloupcs dc ce vaisseau. Cette idée subilc et 
cruelle agit si puissainmcntsur Jui,'qiie, pour 
caclier sou émolion , il fut oldigí de se rclircr 
sans dire mot dans sa lente, ou il passa de bien 
tristes niomens , persuade que le vaisseau était 
perdu , et qu'il fallait absolument rcnontcr à 
la.ílaltcuse attente dc se signaler par quelquc 
expédilion glorieusc. t 

Mais ccs accablantcs réflexions cessèrent dc 
le tourmenler, quand il s'aperçiit que les deux 
prclenducs cbaloupes qu'il vojait dans l'éloi— 
gncmcnt étaient dcs pros indiens. Comme il 
remarqua que ces pros diugcaient leur cours 
vers le rivage, il ordonna qu'on ôtât lout ce qui 
ourait pu leur donuer le moindre soupçon, et 
fit cacber ses gcns dans dcs balicrs , aíin de 
s'assurcr des Indiens dcs qu'ils seraicut arrives 
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a Icrrc. Aprcs (jue 1 cs pios furent avances jus^ 
qu'à un quart de millc de Icrrc, ils s'arrêtèrent 
tout court, cl, élant restes immoblles Murant 
près dcux licurcs, íls portèrent au sud. Mais 
rcvenons à l'exécutiou du desscin d^dlonccr In 
Larque. *• 

Si Ton considere combicn nos gens étaient 
mal pourvus de lout cc qui leur clait ritcessaire 
pour»exécuter ce desscin, on aura licu d'ètre 
eonvalnCu, qidindépcndamment de plusicurs 
nutres arliclcs aussi imporlans, la seulc entre- 
prise d'allonger la barque ctait accompagnée 
de grandes dinicnllés. Ces diíGcnltcs auraient 
eté moindres dans un cndroit oii Ton òíit eu 
des malériaux et des instrumens néeessaircs; 
mais quclques-uns de ces instrumens dcvaient 
encore être fabriques, et plusieurs des ma- 
tériaux manquaient absolument ; il nc fallait 
pas un medíocre degré d'industrie pour sup- 
pléer à lout cela. Quand le curps de la Ifcnjue 
aurait été aclievé ,' ce n'cut eté là qu'un scul 
arliclc, cl il cn restait encore plusieurs aulrcs 
dl- la mème iraportance : il fallait pourvoir la 
barque- d'agrès, ravilailler, et cnfin lui, faire 
párcourir un espace de six à sept cenls licucs 
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dans dcs mers oíi aucun de nons n'avaít jamais 
passé. .Tout cela oíTrait mille dilTicultés «ssez 
grandes pour rendre rexécution de l'entreprise 
impossible, et tous les efforts de nos gens inü- 
liles, si dwers accídens favorablcsçt inottendns 
ne fussent" venus seconder*nos eflbrts. Jc vais 
donner iln dclail abrégé du tout. 

Par un très-grand bonlieur, les cbarpentiers, 
tant du Glouccster que du Tryal, ctaicnt à 
terrc avce leurs caisses d'inslrumcns, qnand le 
vaisseau fut jcté cn mcr. Le serrurier s'y trou- 
vail pareillemenl, et avait sa forge et quelqueS 
oulils , mais scs sondlcls ctaicnl restes à bord ; 
de sorte qu,'il ne lui était pas possible de tra- 
vailler, et sans lui il u'y avait rien à faire. Le 
prcmicr soirwdc nos gens fut de fabriquei- une 
paire de souíllets. II leur manquait cependant 
du cuir , mais ils y suppléèrcnl par des peaux; 
ayant# trouvé un tonneau de cbaux, que les 
Indicns ou les Espagnols avaient prepare pour 
leur usage , ils se servirent de cetlc cbaux pour 
tanner quelques peaux , et, quoique Pouvrage 
dut nalurellcment n'èlrc pas fort bon , le cuir 
ne laissa pas de servir, et les-soudlets , dont le 
canoa d'unc arme à feu était le tuyau; n'avaient 
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<Í'aulrc dúfaul que la mauvaise odcur (Tun cuir 
mal prepare. 

Pcndant que 1c forgeron travaillait à son 
ouvragc, d'autres'abattaient des arlircs et en 
sciaient des planches; et, comrae c'était là.le 
travail 1c plús pénible, le clief d'escadrc y mit 
bii-même la main , pour cneourager davantagc 
ses gens. Coranie ils n'avaient ni assez de pou- 
Hes ni la quantité néecssairc de cordagcs pour 
haler la barque à terre , on proposa de la 
niettrc sur des roulcaux. La tice des eocotlers 
etant Cort unie et cylindriquc, íiit jugce très- 
propre à leur fournir les rouleaux dont ils 
avaient bcsoin. On abattit donc quclques-uns 
de ces arbrcs , au bout desquels on pratiqna des 
euvcrlures pour rccevoir des barres. Dana cc 
"lème ternps, on crcusa un bassin scc, oii Ton 
fit entrer la barque parun chemin fait exprès, 
depuis la mer jusqu'au bassin. Tandis que les 
"ns travaillaicnt à allgngcr Ia barque, les aulres 
luaient des boeufs, et amassaient loutes sortes 
•^e provisious ; et, quoique naturellement on 
eut lien de craindrc qne, dans un si grand 
lombre d'occupalions difTérenlcs , il se mêlât 
^ la ucgllgcnce et de la confusion, le bon 
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ordre qui avait élé claljli, et l'a5deur que Clia- 
cun marquait à remplir sa tache, firent néan— 
moins avancer Toavrage à souhait. Je crois que 
le manque de liqueurs fortes contribua Lcau- 
coup à rendre continuelle et si activela Lonne 
Yolonlé de nos gcns. Comme ils rfavait à lerrc 
ul vin ni eau-de-vie, le jus de noix dç coco 
leur servait constammcnt de boissoh, et cctle 
boisson, quoique très-agréable, n'élail nulle— 
mcné enivrantc. 

Lcs odicicrs ayant délibéré sur lout ce qu'il 
faudrait pour équipcr Ia barque , trouvèrent 
que lcs tentes qui élaient à terre, et lcs cor— 
dages de reserve que le Genlurion y avait 
laisscs par basard, pourraient, cn y ajoutant 
lcs voilcs et lcs agrès de la barque mêrae, 
sullire pour cette barque, qnand elle serait 
allongée; et comme ils avaient quantite de suif, 
ils résolurent de le mcler avec dela chaux, et 
de suiver la barque de ce mclange , qu'ils sa- 
vaient èlrc tri-s-propre pour cela. 11 parait, par 
tout ce que je viens de dire , que, pour ce qui 
regarde réquipement, II nc s'cu fallail guère 
que lout ne fut assez bien : mais un grand 
inconvénieut existuit encore,; ce vaisseau élait 



nu geotkGE ansÒn. 3^ 
cxtrcmcrticnt pcfit. INLilgrú lóut rallongcment 
rjii'on pouvait lui donncr , il ne dcvait-pas êlre 
mcme d(! qnaranlc lonncaux , ce qui le rendait 
incapakle dc fournlr du logement sons le pont 
à la moilié dc l'équipage : il était, oulre cela, 
si pcsant par le liant, (pie si nos gens avaient 
reçu ordre dc venir tons ensemble sur le pont, 
Ia barque aurait couru grand risque de ren- 
vcrser sur le cote ; mais c'ctait là une dlfficulté 
insurniontable , puisqu'il n'ctait pás possible 
d'agrandir cclte barque au dela de cc qui a 
dté dit. 

Après qii'on eut réglé cc qui concernait les 
agrès et la manocuvrc-de la barque , on songea 
à avoir les provisions nccessaires pour un si 
grand trajei. Ce ne fut pas un médiocrc cm- 
barras que cclúi oü nos oíllciers se" trouvèrent 
alor.s ; ils ne possédaient à terre ni pain , ni 
aucune sorte dd grain ; le fruit à pain , qui 
nous avail tenu licu de l'une et de Tautre de 
ces eboses , durant notiü sejour dans l'ile de 
Tinian , ne pouvanl se conserver en mer. Quoi- 
qu*on eút assez de betail eu vIq, on manquail 
de sei pour saler du bocuf, et quand on eu 
aurait eu , dans uu eliinat si cbaud le sei 

37*. 5 
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naúralt pas.prls. A la vérilé, il nous restait 
ciicorc une pcllfc quantité de boeufséche, que 
nous avions trouvée dans l'!le en y débarquantj 
mais cette provieion ne pouvait nullement suf- 
llre pour un voyage de six ccnts lieucs. A la fui, 
il íut résolu qu'on prcndrait à bord le plus de 
noix de cocos qu'il se pourrait, afin dc mcnager 
le liocuf séché, cn le distribuant avec beaucoup 
d'épargne., et qu'oii suppléerait au pain par le 
riz. Pour avoif ce riz, il s'agissaít, quand la 
barque scrait acbevéc , de tentcr une expédilion 
contre Pile de Rota ,• oii ou savait que les Es— 
pagnols avaicnt de grandes plantations de riz, 
conliées aux soins dcs habitans Indiens; mais 
commc ccltc cnlreprise ne pouvait s'cxccutcr 
que de force, cn examina cc qCPil y avait de 
poudre à tcrre , et on vit qu'en rassemblaut 
le tout avec soin , il n'cn festait que pour 
qualrc—vkigt-dix coups de fusil. Ce n'était 
pas un coup pour (baque homme : pauvre 
ressource pour des gcns ipii dcvaient se passer, 
durant un mois , de paia et dc tout ce qui 
pouvait cn tcnir licu , à moins qiPils ne s'cn 
prdcurassent par la force des armes. 

11 nous fuut cncore porlcr du plus cruel dc 
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tons les cmbarras , qul, sans «n concoufS (l'ac- 
cidens lout-à-fait singidiçrs^ aurait tendu leur 
dípart absolument impossible. II ncfallut que 
pcu dc joms pour réglcr cc qui avait rapporl à 
la fabrique et à 1'équipement du vaisseau; et, 
cela ctairO fait, il y avait moyen de calculer à 
pcuprèsçnqucl lempslebàtimentseraitachevé. 
Les oíTicicrs devaicnl naturcllemcnl "considérer 
cnsuitede cours qu'il fallait suivre, et la terre 
oü il convenait d'abordcr. Ccs réflexions les 
menèrent à une décourageante dceouvcrte, 
cVst^ qu'il ii'y avait dans Tile ni boussole, ui 
quart <le nonante. A la vérité, 1c chef d'escadre 
ávait ^ipporlé à terre uue pelile bousiolc de 
poebe pour sou usage parliculier; mais lelicu- 
tenant Brcll l'avait empruntee pour déterminer 
la position des iles voisines ; et ect oflieier se 
trouvait dans Ic Centurion : et pour ce qui est 
d'ua quart de nonante, ou nc pouvait cn au- 
cune façon s'atlendre à en reneontrerun à terre, 
oü ect instrument idestd^iucun usage; de sorte 
qu'on Tavait laissé dans le vaisseau. 

lluil jours s'étaicnt déjà écoulés depuis 1c 
déparl du Centurion, avant que leur perplexité 
à cet égard fúl un pcu dimiauée. A la lin, eu 
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fouillant dansune caisse appaYlenant à la Larque 
espagnole , ils trouvèrent une pefite hoUssolç, 
qui, quoiqu'elle ne valut guèrc plus que cclles 
qui gervent de jouct aux éicoliers , fut pour.cux 
un trésor incstimablc. Peu de jours.après, ils 
eurcnl de nouveau 1c bonheur de trouvcr sur 
le rivage un quart de nonante, jelé cn incr 
parmi des guenillcs qui avaient rf|)parlenu j 
quclqucs-uns de nos gens morts depuis notre 
arrivce à Tinian. La vue de cet instrument fit 
un extreme plaisir; mais, en rexaminant, ou 
s'apcrçul que les pinulesy manquait, et qu'hinsi 
on n'cn pouvalt íaire aucun usagc; cependant, 
peu de jours aprcs , un de nos gens, aVant, 
par curiosilí , ti ré la layctle d'une vieillc table 
que les flols avaient pousséc à terfe ,• y trouva 
quelqucs pinulcs qui eonvenaient très-bien au 
quarf de nonanle. Cet instrument ctant ainsi' 
complet, on examina s'il était bon, en s'en 
servant pour prcndrc la hauteur connue dil 
licu , et on eut la salisfaclion de voir qu'il dé- 
terrainait la latitude de Tinian avec asscz de 
précision. Tous ees obstaclcs, qu'on avait en 
bien soin de cacherà nos gens , pour leurépar- 
gner Tidée d'uu travai! inulile, élant en quel- 
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que sorte surraonlcs, l'ouvragc allaít son train 
heureusement et avcc vigueur. La ferrure né— 
cessaire élait presque achcvée; les planches ct 
les autres pièccs de bois qui auraicnl pu servir, 
quoique r.ullemcnt sciécs suivant les rcgles de 
l'art, ólaicut toutes prêtes ; si bien que le 6 
d qctobre , qui était 1c qualorzièmc jour depuis 
le depart du vaisscau , nos gens halèrent la bar- 
que à terre, et cmployèrent les deux jours sui- 
vans à la scier en deux, cri prenant bien garde 
que la scie ne passai par aucune de ses plancbes, 
et les deux parties furent placées à Ia distancc 
nccessaire runc de Taulre. Tous les malériaux * 
ajanl élé prepares d'avance , le lendeinain , qui 
etail le <)d'oelobre , ils coniniencèrent à ajuster 
les pièces pour l'allongenient; ct vers cc Icinps 
ils avaient une idée si exacte de ce qui leur 
restail à faire, ct étaient tellement mailres de 
lá eliose, qu'ils pouvaient inarqucr exactement 
quand le loul scrait íini, Aussi lé déparl fut-il 
nxéau 5 novembre. Mais leurs travauxdevaient 
étre terminés plus lòt et jrlus beureuscnicnt; car 
l'après-niidi du ir d'oelobre , un des gerrs do 
Lerjuípage du Clouccslcr, élant sur mie liau-, 
teurau milim de rilc, apercut le Ccnturion 

y 
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dans rcloigncment, ct, courant de toules ses 
forces vers 1 endroit de dcharquement, il vlt, 
clicmin faisant, quclqucs-uns de ses camarades 
auxquels il cria com me en êxtase, Ic vaisseau! 
Ic vaisseau! M. Gordon, lieutcnant dc marinc, 
jugeant parla manièrc dontccttc nouvelle ctail 
annoncée qu'elle devait être vraie, coural 
vers Tcndroit oü 1c chcf dVscadrc el sou monde 
ctaient à 1'ouvrage. Etant fiais et cn lialcine , 
il devanca aisement l'homme da Glouccstcr, 
ct aborda avaut fui M. Anson. Celui-ci , à une 
nouvelle si heurcusc ct >i pcu attendue, jcta 
à terre sa liacbc avec laquclle il travaillait, ct 
la joio qa'il ressentit altera cn lui, pour la 
prcmièrc fois, cettc parfaite egalite d'âmc qu'il 
avait conservce jnsqu'alors. Tous ceux qui Ten- 
tonraient coururent vers le rivage avec des 
transporls qui approchaicnt de la frenesie , vou- 
lant rcpaílrc leurs ycux d'uu speclack si ar- 
dcmment souhailé, et qu'ilsavaient dejà compté 
depuis long-tcmps nc jamais voir. Yers les 
cinq heures du soir , tout le monde sans cx- 
ccption aperçut le Centurion cn pleine incr. 
Une' clialoupe chargce dc di^-liuit hommcs 
dc renfort ct de divers rafralchissemcns pour 
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Féquipagc lui ayant clé envoyée, il mouilla 
hHurcyswnent 1c lendemain aprcs-midi à Ia 
rade. Lcchef d'cscadrc sc rcndit aussitôt à hord, 
ct fui rc^u avcc les acclamations dc joie les plus 
slncères ct les plus cclatantcs : car ou pourra 
juger , par le rccit âkrcgé que nous allons don- 
ner dc nos crainles, aussi bien que desdangers 
ct des fatigues ipie nous cssuyârncs durant nos 
dix-ncuf joursd'ab^cncede Tinian, siunport, 
des rafraíebisscmcns, du repos, et 1c plaisirde 
revoir nolrc commandant ct nos corrtpqgnfins 
de voyagc, durent ctre moins agréablcs pour 
nous que nolrc relour 1c fui pour eux. 
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CIIAPITRE III. 
t 

Ce qui se passa à bonl da Centurion après qu'il cut élé jetc 
en mcr. jusqiTá son rctour à Tile de Tinian. 

Arnis avoir ramenó/« Centurion à Tinian , • * 
ct rendu comple au lecteur des occupations et 
des projets de eeux qui étaient restes à terre , 

•jc vais raconter quelles falignes et quellcs souf- 
franccs nous essuyàmes à bord de ce vais- 
scau pendant lesdix-neuf tristes jours que nous 
tinmes la mcr. 

J'ai déjà dit quê ce fui le 22 dc seplcmbrc , 
au milieu d'une nuitdcs plus obscures , qu'une 
tcrriblc tempêtc et une maréc des plus violen- 
tes nous fil chasscr sur nos aneres et nous jcla 
en pleine mer. Nous nous trouvârncs dans Té- 
tat le plus dcplorable : notre vaisseau faisait 
eau, nous avioiis trois eâbles passes par les éeu- 
biers, ct à Tun de ces eâbles pendait funique 
ancre qui nous rcslait > pas un de nos canous 



DE GEOEGB ANSOIT. 4^ 
nVtait amarre, ni pas un de nos sabords fcrmc. 
Avant que la tempcte fui fonrtée, nous avions 
■imcné notrc grande vergue et cellede misaine, 
de sorte que nous ne pouvions tendre que la 
seulc voile d'arJimon. Nous n'avions à borcl 
que eent huit pcríonncs, y compris plusieurs 
nègres et Indicns; c'était environ 1c quart dé 
réquipage. qu'il nous fallait , et panni tes 
hommes il fallait coraptcr plusieurs mous- 
ses, et plus de gens cncore à peine.guéris du, 
scorbut, et à qul la couvalescencc n'avait pas 
rendu la moitié -de leurs forces. Dès que nous 
filmes en mer, Ia violente de la tempêle ct le 
roulis du vaisseau y firent. entrer une telle 
quantité d'eau, que, jointe aux voies d'eau de 
notre navirCjClle nous occupa tous aux pom— 
pes. Cependanl, quelque danger qu'ellenous fit 
courir, nous eu envisagions un plus pressant en- 
core, car nous nous croyions poussés' dirccte- 
tient sur Tilc d'Agnigan, dont nous n'élions 
•Ju',! dcuxlicucs. Nousemployàmesles derniers 
('lforls pour bisscrla grande vergue et Ia vergue 
de misaine , dans l'espérancê que si, nous pou- 
vions seulement faire usage de nos voiles bas- 
6(-'s, nous pourrions doublcr l'ilc et nous dero— 
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Ler au naufrage. Mais après trois licurcs de 
travail inutile, les dnsses rompirent, ct nos 
forces se trouvèrcnl si épuisées , qnc nons fil- 
mes oldigés de nous aLandonner au risuue de 
périr, cc qui nous paraissait incvitable; car 
nous clions persuadés, jiciulairt tout ce temps , 
que nous dçrivions vers l'ile d'Agnigan, el la 
nuit ctait si obscuro, que nous ne nous atten- 
dions à rccounaitre la lerre que par la secoussc 
que nous senlirions eu y' esliouant. Nous pas- 
sàmesaiusi plusieursl^eurcsdansla forme persua- 
sion de perir, ct dans la" cruclle allente d'éprou- 
ver cc malheur dans pcu d'instans. Cos terreurs 
ne finirent qu'avec 1c jour, qui nous fit vôir eelle 
ílc formidable à irtie asse/, grande distancc , ct 
qu'un violent courant venant du nord nous 
avait faft eviter. 

La Icmpcte qui nous avait forces surnosan- 
crcs ct cbassés de la rade de Tinian ne com- 
mença à s'abattrc qu'au bout de trois jours; 
alors nous remímes notre vergue dc /nisaine cn 
état, et nous travaillâtnes àlaisser notre grande 
"vergue; mais les drisSes rompirent, et un dc 
nos gens cn ajant élé tüé, cet accidcnl nous 
arreta dans la manoiuvre. Lc leudcmain > 
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aG scptemlire , fut pour nous lous un jour de 
cruclles fatigucs : car, cn parcil cas, personne 
n'eslexempt de travail, et quiconque se trouvc 
à bord devient Diatelot. Notre principale occu- 
(latiun fut de retirer notre maitresse ancrc, que 
pendant lout cc tcinps nous avions tralnee à 
côlé du vaisscau au Lout d'un càLlc allongc 
d'un autrc. Gel ouvrage était doublcmcnl né— 
eessaire , car, oulrc le risque de naviguer avec 
une ancre en cet élat, c'élait de plus la der- 
nière qui nous reslât, et si nous venions à la 
perdre , nous nous trouvions dans Ics ]ilus 
grands crnbarras , quand mêine nous eussipns 
eu le bonheur de regagner Ia rade. Nous y 
travaillàmes done pendant* douzc beures de 
suite de toutes nos forces, et nous ctions par- 
venus 2i amener celle ancre à vuc, mais la nuit 
survenant et nous trouvant excessivement fati- 
gucs , nous fumes obligcs de nous arrèlcr et de 
laisser notre ouvrage imparfait jusqu'au lende- 
•nain maliu , oü j aidés dcs forces que le -repôs 
de la nuit nous avail rendues, nous vinnies à 
^out do- notre entreprise, et remímes notre 
a,icrc sur le bossoir. >■ 

Lemème jour, 27 septcmbre, nous acbcvâ- 
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nies une autre opuralion importante , cclle de 
Kisser notre grande vergue; etalorsnoustrou- 
vant en quclque sorte remis du trouble et du 
désordre ou nous ctions lorsque nous filmes jc- 
tés cn mer, et pouvant faire usage de nos voiles 
Lasses, nous cominrnçâmcs à porterà IVst, dans 
1'espcranee de regagner File de Tinian et de re- 
joindre notre commandant cn peu de jours; car 
nous ne nous croyions qu'à quarante-sept lieues 
au sud-ouest de cette íle. Mais le ier oclobre , 
ayaut déjà fait assezde chemin pour pouvoir Ia 
découvrlr, nous fúmes fort clonnés de nous 
apcrrevoir que nous étionsloin de notre compte, 
et restâmes convaincus que les courans nous 
avaient portes vers l'oucst. Nous nc pouvions 
eslimer au juste ít combien celtc derive pou— 
vaitaller, ni par conséquent combien de lemps 
il nous fallait cncorç pour regagner cette ile ; 
cepcndant nous avionslieu decraindre deman- 
quer d'eau; nous nc savions pas trop bieu quellc 
quantite il en restait à boril, et nous avions 
remarque que plusieurs de nos lutailles éfant 
nséesí, elles avaient coulé plus d'à moitié. Enfin 
le jour suivant nous sortimesde ctítte incerli- 
tude, et la vue de File de Guam nous apprit à 
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quel point nous clions. fíous porlâmes à l'est 
avec uu travail extreme, carie veul étaritfixé à 
laliantle de l'cst, nous étions oidigés de fairc de 
freqüentes bordécs, et nolrc équipage était si 
falble, qu'en metlant lous la main à l*CDuvre , 
c'était lout cc que nous pouvions fairc que de 
virerde bord. Celte terrible futigue ncfmilque 
le 11 octobre , dix-neuvième jour depuis no- 
tredépart; ce fui alors que nous parvínmes à 
la yuc deTiiiian, et rcçúmcs du renfort de 
ceux qui étaient,à terre, commc je l'ai rap- 
porlé ci-devant. Ce soir mème nous jetâmes 
fancrc dans la rade de cetle íle , et nous nous 
trouvâmes , à nolrc grande joie, réunis avec 
nos compagnons, heureusement délivrés les 
uns et les antres des craintcs que cc triste acçi- 
dent avait fait naílrc , et des travaux qu'il rep- 
dit néccssairev 

27. 4 
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CDAPITRE IV. 

Ce íjüe d o us fimes à Tinian jusqi^à nolrc áernicr d^part 
de cette Sle, avec une coutlc dcscríplion des iles des 
Larrons. 

Dí;s que 1c clief d'escaJro fut revenu à hórd 
Ju Ccnlurion, au relour de ce vaisseau à Ti- 
nian ,'il résolut de nc rester dans cctle íle 
qu'aussi long-temps 'qu'il lefaucfrait pourfaire 
une pro^ isíon sufTisante d'eau , et, dans cette 
vue , nous nous mimes iimncdiatenicnl à Tou- 
"vrage. Mais la pcrle de notre doublc clialoupe, 
qui avait été biiscc contre notre* poupe, dans 
la nuil oii nous fumes forces en mer, nous \ 7 

causa de grands embarras. Nous fumes obllgés 
de transporter loules nos fulaillcs sur des ra— 
deaux , etles courans étaientsi violcns, qu'ou- 
tre les dclais et les peines que ce transport occa- 
siona, il nous arriva souvcflt de perdre les 
radcaux et toule leur charge. Ce ne fut pas 
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toul: 1c i/j oclolirc , un conp de vent violent et 
soudain noiisfit cliasser sur nolrc ancrc etnous 
rejeta cn nicr. II est vrai que , celtc fois , nous 
avions à bord !c chef d'escadrc et les prlneipaux 
ofTiciers ; mais il rcslaii à lerre près desoixante- 
dix Imninics, occupcs à remplir nos futailles et 
à ramasser des provisions. Ils avaient a^ ec eux 
nos dcux canots, qui nc suíTisaicnt pas pour les 
ramener à bord tons à la fois ; ainsi on leur cn- 
Voya 1c bateau à dix-buit ramos, et on leur 
marqua, par un signal, de s'einbarquer cn 
aussi grand nombre qu'ilse pourrait. Les dcux 
canols vinrent d'abo"d pleins de monde ; mais 
il y avait qnarante de nos gens cmployés à tucr 
des bètcs à corne dans 1c bois, et à les trans- 
porter au lieu d'cmbarquement; et, quoique 
le bateau reslat pour les cmmcner, 1c vaisseau 
fut cfflotté à une si grande dislancc de lerre, 
qu'il leur fu,t impossible de nous joindre. Cc- 
pendant le temps élant plus favorable, etnoire 
tquipage plus fort que la preraière fois, nous 
revínmes à rancre , au bout de cinq jours, et 
délivrumes ccux riul élaicnt à terre de la 
crainle <ju'ils avaient cncorc cuc d'èlrc aban- 
dohnés dans celtc ile deserte. 
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A notre arrivée, nmis trouvâmes que In 

bnrque espagnole, unique olijet d» leifrs <lcr- 
uières esperances , avait encore subi une nou- 
vclle méíamovpbose. Ccux qui claicnt restes à 
terrc, désespérant de nous revoir, et ayant 
conçii qu6 1c travail d'a!longcr cette barque 
etait alors un ouvrage excessif et inutile, vu 
leurpelit nombre , avaicntrésolu d'enrejoindre 
les dcux pièces et de la remettre tlans son pre- 
micr étal. L'otivrage avançait déjà , et ils cn 
scraient venus à bout, si notre retour nc l'eut 
fait abandonner. ' 

Enarrivanlnous apprímesqu'immédiatcmciit 
avant notre retour deux prós s'étaieat appro- 
cbés du rivage, et s'étaicnt arretes là jusqu'aa 
moment oü à la vue de nolre vaisseau ils s'cloi- 
gnèrcnt. A ccttc occasion, je vais rapporter un 
incidcnl survenu pendant la prcmièrc absencc 
de jiotre vaisseau, mais dont je n'ai pas encorc 
parle, pour ne pas inlcrrompre le fd de la nar- 
ration. 

J'ai déjà dit qu'une parlie du détachement 
qui élait sons les ordres du sergcnt espagnol 
élait restee cacliéc dans les bois ; et nous nous 
élions d'aulaut inoins mis eu peinc de Ty 



DE GEORGE AIÍSON. 53 
clicrclicr, que nos prisonniers nous assuraient 
qu'il était impossible à ccs gcns de gagnerl'ile 
de Guam , ni d'y faire parvenir aucun mcssage. 
Pendaut la première abscnce du Ccnturion, le 
clief d'cscadre, (jui était reste à tcrre , entrc- 
prit, avcc quclqucs-uns de ses oincicrs, de falrc 
le tour de Tile; dans cctlc promenade , ccs 
messieurs, étant sur une pclite hauteur, aper- 
çurenl dans un vallon voisiu un petit l)uisson 
qui leur scmbla avoir un mouvcmentprogressif. 
tela , comme ou pcut le croirc, atlira leur at- 
tentiou , et ils s'assurcrent biéntôtque c'élaient 
quelques fagots do branches de cocos traínés 
par des gens qui eu étaient eouverts. II n'ctait 
pas dillicilc de conclure que ce devaicnt ètre 
quelques^uns dé ceux du délachementdu sergent 
cspaguol, et le cbcf d'escadxe avec sa compa- 
gnie se mit à leur poursuite dans 1'cspcrauce de 
découvrir le licu de leur rclraite. Les Indiens, 
se voyant découvcrls , s'cnfuirent au plus vite, 
mais M. Anson était si prós d'cux, qu'il uc 
les perdit de vue qu'aii mpmcnl oii ils cntraicnt 
dans leur caverne. II les y suivil, et la trouva 
vide, les Indiens s'étant échappés par une aulrc 
'ssue qui donnait sur une desconte cscarpée. 
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M. Anson nc Irouva dans cettc cavcrnc , ponr 
toutes armes, que deux vicux mousquets; mais 
il y avait des provlsions en abondanee , entre 
autres des côlcs de porc salc , qui etaient excel- 
lentcs. Les Indlens avaient prepare un dlncr 
cnpieux , Lièn qu'ils fussent pcu nombrcux , 
d'oíi nos gens conclurent que Toppítit cxlraor- 
dinaire qu'ils se sentaient depuis qu'ils se trou- 
vaient dans cettc ile élait commun à tous ccux 
qui y faisaient quelque séjour. M. Anson et 
sa compagnie profitèrent de cc repas, qui leur 
yenait fort à propos ; aussi bien notre com- 
mandant nc voyait pas moyen d'attraper les 
Indiens ,'qu'il aurail pourtant bien voulu join- 
dre, persuade que, s'il pouvait leur parlcr, il 
yeussirait à les engager à prendre du scrvice 
parmi nous. Malgré les assurances que nos pri- 
sonniers nous avaient données de l'impossibilité 
de la ebose, nous avons eu licu depuis do eroire 
que ces Indiens Jurent transportes à Guam, 
long-temps avant notre déparl de Tinian. 

Après notre sceond rclour à cctte ile, nous 
travaillàmes de toutes nos forces à eompléter 
notre provision d'eau; et, 1c 20 oetobre, nous 
en avious cioquante tonneaux à bord, quanlitc 
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que nous crümcs suflisante pour notre travcrsée 
jusqu'à Macao. Le lendemain nous envoyàmcs 
à terre un homme de chaque chambrée pour 
j cherclicr autant qu'lls pourraient d'orangc.s , 
de citrons , de cocos , et d^ulrcs íruits que Tíle 
fournít. Ces pourvojcurs ctant revenus le soir 
du meme jour, nous mimes le feu A la barque 
espagnole et aux pros , hissâmes nos cbaloupcs 
àbord, et quiUâmcs Tinian pour la troisieme 
et dernière fois, emporlant avcc nous uneidee 
de cctle ílc qui tienl un pcu du romanesque, 
et que produisirent dans nos esprits la fertilile 
de sori terroir, la beaute du paysage, la pureté 
de Tair et les aventures singulicrcs que nous 
y avions cucs. 

Avant de párler de nolrc Iraversée d'ici à 
Formosa , et de là à Cantou , je vais donuerune 
courte description des ílcs des Larrons, ou iles 
Mariancs, du nombre desquelles esl celle dc 
Tinian. 

Ces íles furent découvcrlcs ■ cn iSai, par 
Magellan, et, selou ce qui est dit dans sou 
vojage des deux qu'il rceonnut, ce doit èlre 
ecllcs de Saypan et dc Tinian, toules deux 
belles, ferliles, et siluées entre i5u et j6'dc 
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latitude septentrionale ; car ce sont là les mar- 
ques qu'il donnc pour les fairc connaltre dans 
la relaliou de sou voyage, marques qui con- 
viennentparfaitementaux dcux ílcs que je viens 
de nommer. Celle de Tinian a reeu des Espa- 
guols le surnoiu de Buenavista, et celle de 
Saypan, qui est à iS" 22' de latitude nord, 
n'oirrc pas un coup d'ocll moins agréablc. 

On compte ordinairement douze de ces iles ; 
ces iles ont cté autrefois fort peuplées; on pré- 
tend môme qu'il n'y a pas plus de soixante ans 
que Guam, llota et Tinian, qui cn sont les 
trois principalcs, contcnalcntplus de cinquante 
millc babitans. Depuis cc temps Tinian est ab- 
solumcnt dépeuplé, et on n'a laissé que deux 
ou trois cents Indiens h llota , pour culliver du 
riz, qui scrt à nourrir les babitans de Guam; 
en sorte qu'il n'y a proprcmònt que cette der— 
jiière ílc qu'on puisse dire habitée. Cest là 
que les Espagnols ont un établissement, un 
gouverneur et une gafnison , et quelegalion 
deManille touche à son retour d'Acapulco. Los 
Espagnols disent que cette ílc a trente lieues de 
tour, et qu'elle est peuplée de quatre mille 
ames, donl le quart habite la villc de Saiut— 
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Jgnaclo de Agand, capilale de Tlle, et rési— 
dcuce da gouvcrneur. Les maisons en sont, 
dit-on , considéraldcs, pouruu líeuaussi reculé 
et d'aussi peu de commerce; elles sont bâties 
de pierres et de Lounc cliarpentc. Ce poste, qui 
n'est imporlant que par 1c passage du galion , 
et le^uilraícliissemens qu il loi fournil, cst dé- 
fendu par dcux forls , situes sur le rivage de la 
mer ; l'uas'appclle le cliàlcau de Saint-Angc, 
et défend la rade oii le galion inouillc, autant 
(pie ses forces le pennettent, tcllcs qu'on peut 
les eslimer par i'élat de Vartillerie, qui consiste 
en cinq pièces de huit livres de bailes. L'aulre, 
nomnié Sainl-Loais, est à quatre lieucs au 
nord-est du premiei', et destine a délcndre une 
rade oii raouille un pelil bàliincnl de Manille , 
qai vicut à cette ile tons les deux ans une 
bois. Ce dernier fort est garni d'arlUlerie , pré- 
eiséiuent connne rautre; et outreees deux forts, 
il y a encoreune batlericdecinq pièces, surune 
éminence voisine de lamer. La garnison espa— 
gnole consiste cn tiois compagnies d'iiifanle— 
lie, de quaranle à cniquante hoinines chacunc, 
cl ce sont lã toutes les troupes sur lesquellcs le 
gouverneurpeut compter, carpour les Indiens, il 

4* 
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s'y fie si pen, qu'il a pris 1c parli ilc ne leur 
soufirir 111 armes à feu ni lance?. 

Lcs autres íles, quoiquc inliabilées, sont fer- 
tiles cn plusicurs sortes de vivres cxcellens , 
mais sans ports ni bonuesrades. J'ai dejà parlé 
do cellc xlc Tinian ; la rade de Guam n'csl pas 
bcaucoup meilleurc; il arrive souvent (Juc le 
galion , quoiqu'il n'y séjourne (pie vingt-quatre 
beures , chasse sur ses ancres, -est julé cn mor, 
et contraint d'abaiidonncr sa ehaloupe. On nc 
cesse de la part du conseil de Manille d'cx- 
borlcr 1c gourverneur de Guam à employcr 
toute sou industrie pour déeouvrir un port síir 
dans ces parages. Je ne sais jusqu'ou va cettc 
industrie, êt quels soins on a pu se donner; 
mjis il est cerlain que , jusqu'à présent, on nc 
eonnait pas un seul bon port dans aueiiuc des 
íles qu'on trouve en assez grand nombre en- 
tre le Mcxique et les Philippines, quoique dans 
toute aulre partie du monde rien nè soit si 
commun que de trouver de fort petites íles 
fourníes de ports cxcellens. 

Ou voit que le nombre de ces Espagnols ba- 
bitués à Guam est lort pellt en comparaison 

; de celui des Indieus, et qu'autreíoÍ3 la dispro- 
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porlion ctait cncore plus grande. Ces Indiens 
sonl bicn faits, résolus , cl à cn juger par qucl- 
qucs-uiisdclcursusages, très-ingénicux. Leurs 
pros , qui sont les seuls vaisseaux dont ils 
se servent dcpuis des siècles , sont d'une in- 
venlion qui fcrait honncur aux nations les 
pios civilisées. On ne peut rien imaginer de plus 
convenable que ces pros pour la navigation de 
ces lies, qui sont situées tontos à peu prcs sous 
le mème méridien , entre les limites des venls 
aliscs, et oii, par conséquent, pour passcr de 
l'une à l'autre, il fallait des bâlimens propres 
surtout à rcccvoir 1c vent de côlé. Ceux-ci ré- 
pondent parfaitement à cette vue; outre cela 
la structure en cst simule, et ils sont d'une vi- 
teísesiextraordinaire, qu'ilsméritenlbien qu'ou 
eu lasse une descriptiyn parliculière, d'autant 
plus que ccnx qui cn ont déjà parle n'en ont 
pas donné une idée cxacte. Cest à quoi je vais 
taclicr de suppléer, lant pour contenler la cu- 
riosilé des lecteurs que dans l'espérance que 
ccux qui sont cmplojcs à la construclion de 
nos vaisseaux , et nos marins, en pourront lirer 
quelqne utllilé. Au reste, jc suisen état de rem- 
plir ccllc tache : j'ai dit ci-devant qu'un de ces 
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bâtimeDS nous tomba entre les mains à notre 
arrivée à Tinian ; M. brell 1c débàtit, aQn (Teu 
examiner et mesurer loutes les pièces ; ainsi ou 
pcut regarder la description que j'en vais don- 
ncr coiumc très-cxacLe. 

Ces batímens sont nommés prós , à quoi on 
ajoutc souvent répithète de volant, pour mar- 
qucr l'extrème vitcsse de Icur cours. Les Espa- 
gnols eu racontent des elioses incroyables pour 
quiconque u'a jamais vu voguer ces vaisseaux ; 
mais ils ne soutpas sculs témoins de faits ex- 
traordinaires à cct égard; eeux qiu voudront 
en avoir quelqucs-uns bien avérés pcuvent 
s'en iníormer à Portsmouth, oú l'ou íit, il y a 
quclqucs annécs, des cxpcTiences -sur la vilcssc 
de ces bâtimens, avec un pros assez imparfait 
qu'ou avait construit daus ce port. Ce que je 
puis dire, e'est que, suivant Pestime de nos gens, 
qui les ont observes à Tinian, landis qu'ils 
voguaicnt avec un vent alisé fiais , ils faisaicnt 
vingt milles cn unclicure; cela idapprocbe pas 
de ce que les Espagnols en racontent, mais 
c'est cependant une très-grandc vitcsse. 

La conslruction de ces pros csl toute dllfé- 
í cnte de cc qui se pratique dans loul 1c reste dit 
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WonJc, eu fait de Iiàtimcns de mçr ; tous les 
autrcs vaisseaux onl la proue différente de la 
poupe, et les dcux colessemblaldes; les pros , 
ou contraire, ont la prouesemblable à la poupe, 
cl les dcux cotes dillerens ; celui qui doil lou- 
jours clre au lof cst plat, el celui qui doil êlre 
sousvlc vont cst courbe, cotnme dans tous les 
aulres vaisseaux. Celtc íigure el le peu delar- 
geur de ces bàtimens les rendraient fort sujeis à 
sombrer sous voiles, saus une laçou fort ex- 
traordinaire qu'on y ajoute : c'est une espèce de 
cadre ajuste au colé <[ui cst sous levent, et 
qui souticut une poutre creuséc et taillée eu 
forme de pelit cauot. Le poids de ce cadre sert 
à lenir le pros eu equilibre, et le pelit cauot 
qui cst au bout, cl qui plonge daus l'eau, sou- 
ticut le pros, et renipêchc de sombrer sous voi- 
les. Le corps du pros, au moins de celui que 
nous avons examine, cst eomposé de dcux 
pièces , qui s'ajusteiit suivaut la longueur, et 
qui sont cousuesensemble avec del'écorce d'ar- 
bre, car il «'entre aucun fer dans cetle eou- 
struclion. Le pros a deux •pouces d'épaisseur 
vers le foud ; ee qui va cn dimiuuanl jusqu'auS 
bords, qui «c soul épais que d'uii pouce, 
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Un pros est ordinaircmcnt monlú Je six ou 

scpt Indiens, les uns à la prouect Ics autrcs à la 
poupe ; ils gouvernent cliacun à leur tour par 
Ic mojcn d'une pagaie dont se sert cclui qui est 
à la poupe, suivaut la bordée que l'on court. 
Les autres s'occupcnt à vider Fcau qui peut 
entrer par hasard dans le vaisscau, et àiuaAtcu- 
vrer la voilc. Ccs pros sont d'unc commoditc 
admirable pour voyagcr entre ces ilcs, qui sont 
toules siluécs nord et sud, et entre les limites 
des venls aliscs d'est. Ces bâtimens vont mieux 
qu'aucuu autre à la voile avec uu vcnl }lc coté, 
ct ont la comniodilé d'aller et venir, en chan- 
gcaut sculcmcnt leur voilc , et sans jamais vi- 
rcrdc bord. Ils ont aussi Favantagc d'aller avec 
une vitessc bicn plus grandequ'uu vaisscau qui 
a 1c vent en poupe, ct souvenl plus vite que le 
vent mcme. Quelque paradoxale que cetle 
proposilion puissc paraitrc, elle n'cn est pas 
moins vraie, ct nous la voyons tous lesjours 
vérifiée par une expérience commuue ct qu'ou 
peut fairc saus aller en mcr : il nc faut que faire 
atlcntion aux moulins à vent, dont les ailcs se 
meuvcnt cpiclquefois plus vite (pie le vent, 
ct c'cst là uu avaiilage que les moulius ordi- 
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Paires auront toujours sur tous ccux dont 1c 
Biouvcmcnt serait horizontal. Car les ailes d'ua 
Biouliu horizontal se dérohcnt à la vilesse du 
vent à mesure cju'elles lournent plus vite ; 
au lieu que les moulins ordinaires se mou- 
Vant perpendiculairement au eourant de l'air, 

vent agit sur leurs ailes, dans leur plus vio- 
lent mouvement, comrnc si elles ctaient cn 
repôs. 

On trouve dans plusicurs endroils des Indrs 
orienlalcs des vaisseaux qui ont quelque res- 
semhlance avcc ceux-ci ; mais aucun nc leur 
est conqjarahlc , tant cn simplicité dans leur 
slruelure qu'cu vitesse dans leurs mouvemens. 
11 parait qu'on pourrait inférer de lá que les 
prossontles originaux de tons ccs autres bâti- 
Btcns ; qu'ils sonl la produetion de quelque gc- 
i'ie disjingue de ces iles, dont lespeuplcs voi- 
snis n'ont fait qu'imitcr 1 mvenlion. Quoique 
les hahitans des iles des Larrons n'aient pas de 
eoinmunieation dircclc avcc les pcnples voisins, 
d y a cependant au sud et sud-ouest de ces iles 
"n grand nombre d'autres iles (|u'on croit s'é- 
tendre jusque vers les cotes de la Nouvclle- 
Huinéc. Ces iles sojit si peu cloignées de celles 
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Jcs Larrons , que les pirogues cn ont été quel- 
quefois jetées par 1c mauvais tciups à rile dc 
Guam , et il y a quclqucs auuées que les Espa- 
gnols envoyèrcnt une barque pour cn faire Ia 
découvcrte. Hs y laissèrent mème dcux mis- 
sionnaires jésuites, qui dans Ia suite ontété mas- 
sacres par les habitaus. II est fort apparent que 
des prós des íles des Larrons auront de mème 
élé jefés vers quelques—unes de ces iles nou- 
velles. II semblc que la mème rangée d'iless'é- 
tend vers 1c sud-est aussi bien que vers le sud- 
oucst, et mèmeà une tres-grande distance ; car 
Scbouten, qui traversa Ia parlie méridionale 
de l'océan Pacifique en iGi5 , rencontra une 
grande double piroguc pleinc de monde, à plus 
de mille lieues au sud-est des iles des Larrons. 
SM ol permis dcconjecturer que cetle piroguc 
double fut une imilation des prós, il faudra 
supposcr dans lout cot inlcrvalle une rangée 
d'íles assez voisines Pune dc 1'aulre jxiur 
donnerlieu à quclque communication , no fòt- 
ec qiPaecidcnte le ; et cc qui confirme dans 
cclle idée , c'cst que tons ceux qui ont fail la 
traversée d'Amcriquc aux Indcs oricnlales , 
fsous quclque latitude méridionale quegesoit, 
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ont Irouvé plusieurs pelites iles parscmcesdans 
cc yaslc océan. 

Celtc longuc rangée <l'íles sc continue aussi 
Vcrslenord, depuis ccllcs des Larrons jusqu'au 
Japon ; de sorte que les ílcs des Larrons nesont 
qu'une tres-petile parlie d'uiie longuc chníne 
d'iles qui s'étendent jusqu'au Japon , cl de là 
peut-être jusqu'aux terres auslrales inconnues. 
Mais il est teraps de reprendre 1c récit de nos 
aventures. 
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CIÍAPITRE V. 

Roule de Tiuian à Macao. 

J'ai dcjà dit que le solr du 21 octobre nous 
quittâmes Pile de Tinian, et fímes route vers 
le port de Macao , sur les cotes de Ia Chine. La 
mousson de 1'cst paraissait bien fixée ; et nous 
avions unvent frais et constant qui noussouf- 
llait en poupe, de sorte que nous faisions qua- 
rautc à cinquantc lieues par jour. Mais la mcr 
clait fort inale et nous prenait en poupe , cc qui 
travaillait extrèmexncnt notre vaisscau : notre 
funin , qui élait presque loul pouri, en souf— 
frit beaucoup , et notre voie d'eau s'en aug- 
menta. Par bonbeur pour nous, nos gens étaient 
en parfaite sante , tout le monde travaillait avec 
ardeur, et la fatigue de la pompe, joinlc aux 
autres travaux de la manocuvrc , ne causait ni 
pluintes ni impatiencc. 
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H nc noiis restait de toutcs nos ancrcs que 

Sotro grande ançre scule , cxccpté cellesdcnos 
Jtiscs , qui élaient à fond de cale , et trop lé— 
geres pour que nous pussions nous y fier ; nous 
11 élions pas sans inquietude sur la manière 
elont nous pourrions nous tircr d'alTairc quand 
tious viendrions sur les cotes de Ia Chine. Ccs 
eotcs nous élaient inconnucs , aucun de nous ne 
les ayantiréqucntées, e! il étail indubitable que 
''ous serions obligés d'y mouiller plusieurs fois. 
•Notre grande ancrc élait trop, pcsante pour ce 
serviço journalier , ainsi 011 résolut de prendre 
'es dcux plus grandes dc.nos prises , de les 
Joindre au mème jas, et d'altaclicr entre leu rs 
^cux verges deux pièces de canon de quatre 
livres de baile. 

Le 3 novembre, à trois bcurcs ajjrcs nildi, 
Hous vimes uuc ile que, nous crúmes d'abord 
elrc cellc de Botei Tabago Xima; mais en l'ap- 
peocbant de plus près, elle nous parut bcau- 
Coup pllis pctitc qu'on ne la represente ordi- 
^aireinent. Une beure aprcs nous cn dccou- 
Vruncsune seconde, cinq ou six milles à 1'oue.st. 
^oname toutcs les caries et les jouruaux de 
toarine que nous avious ne faisaient mentiou 
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tTaucune aulre ílc à Tcst dc Formosa que de 
15otcl Tobago Xima, ct que nous 11'avioiis pu 
prendre la liaulcur à midi, nous craignimcs 
que quelque courant extraordinaire ]ie nous 
cut pousscs dans le voisinage des lies de Bashce; 
et par prccautlon nous amenâmcs nos voilcs dês 
que la nuit vint, et restames cn cet état jns- 
qu'aulcndcmain matin. Le temps, qui élait cou- 
vcrt et embrumc, nous tini encore cn incer- 
titude jusqu'à ncuf heures. Le jour s'clant 
éclairci, nous fit revoir les dcux mèmes íles. 
]Srous porlâmcs alors à 1'ouest, et à onze lieures 
nous découvrimes la pointe méridionale d.' File 
dc Formosa. Cette vue nous prouva que la se- 
eondc ile que nous avions trouvée était Hotel 
Tobago Xima , ct la premièrc une pclite ile ou 
un rocher situe à cinq ou six milles de cette ile, 

ont les cartes ni lest journaux ne font point 
incntiou. 

Dcs que nous cumes la vue dc File de For- 
mosa , nou? portámos à Fouest vers le sud, pour 
cn doubler la pointe ; et nous cumes Focil au 
guet pour découvrir les rochcrs dc Yclc llete , 
que nous n'apcrçumcs qu'à deux heures après 
midi. Pour évilcr ces rochers, nous porlànns 
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J'abortl au sud vers Foucst, ct noas Ics lais— 
sâmes.entre né)us ct la terre. Ce 11'étai't pas sans 
taison que nous avions apporlé lant d'aUention 
a découvrir ccs rochers ; car, quoiqu'ils parais- 
scnt liors de l'eau aussi gros que le corps d'iin 
Vaisseau , ils sont environnés de lirisans de tóus 
côtés, et il y a un has-fond qui s'étcnd dcpuis 
ces roclicrs jusqu'à un inille ct demi vers le 
suj; en sorlo»qu'ils pe\ivent passer ponr très- 
dangcrcux. Le cours de Botei Tohago Xima à 
eps rochers esl-sud-onest vers 1'ouest, et la 
distance à donze à treize lieues. La poinle mé- 
tidiontlle de Formosa est à ai" 5o' de latitude 
septentrionale et à zò" 5o' de longitude à 1'oucst 
de Tinian. 

Tandis (pie nous dépassions ccs rochers, ou 
cria au feu à 1'avant du vaisscau ; 1'alarme fut 
fort vive, et tout 1'équipage y courut ei^telle 
confusion, que les odiciers eurent bien de la 
peine à apaiscr le tumulle. Dês qu'ils eurent 
fctabli Vordre ct calme les esprils, on s'apcreut 
bicnlôl que le feu venait du foyer de la cuisine, 
et en démolissantlc mur de btiques, il futbien- 
lòt cteint; ces briques , clant trop écbauíFées, 
avuient comiuuniqué le feu à la loiserie voi- 
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sinc. Le soir noits fúmcssurpris parla vnc (Vim 
spcctacle que nous primes cVaboml pour VcíTet 
de quelques brisaná, mais qui, mieux examine, 
se trouva une espèec <J'illuniiiiation causéc par 
dcs fcux allumés sur 1'ilc dc Formosa. Nous 
nous figuràmes que c'étaient des siguaux que 
les habítans faisaicnt pour nous eugager à tou- 
cber dans cct endroil; mais tcl n'était pas tiolre 
jirojct, ear nous étions fort pressés de rclâehcr 
à Macao. De Formosa nous porlames à Voucst-' 
nord-ouest et quclquefois*plus au nord, dans 
la vuc dc gagncr les cdtes de la Chine, à 1'cst 
de Pedro Blanco; le rocber qui porte ce nom 
sert d'iin très-bon guide aux vaisseaux destines 
pour Macao. Nous continuâmes ce cours jusdu'à 
la nuit, pendaut laquelle nous amcnrimcs sou- 
vcnt pour jeler la sonde ; mais ce ne fut que Ic 
5 dc povembrc , à neuf hcures du malin , que 
nous trouvàmcs fond. A vingt niilles de là, vers 
Vouest-nord-ouest nous cumes Irentc-cinq bras- 
ses; cnsuitc lesprdfondeurs furent en diminuant 
dc trente-cinq brasscs jusqu à vingt-cinq; mais 
peu après, à notrc grande surprise, elles re- 
sautèreut subilcment à trcnte brasscs. Nous nc 
savions que penser de ce changement, ear tou- 
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tcs Ics caries marquent les sondes fort régu- 
lièrement au nord do Pedro Blanco ; cl Pincer- 
titude oíi cela nous jcta nons tini fort jlcrtes, et 
nous fit virerau nord-nord-ouest. Après avoir 
conru trcntc-cinq millcs dans eettc dircction, 
les sondes recommencèrent à diniinucr régu— 
lièrement jusqu'à vingt-dcux brasses, et vers 
minuit nous cumes la vue dos cotes de la Clilnc, 
qui élaicnt au nord vers 1'ouest, à quatro licues 
de dislanec. D'abord nous amenâmes ct res- 
támos le Cap au large pour attendre le jour. 
Avant le lever du soleil nous fumes fort snrpris 
de nous voir au milieu d'an norabre iucrojable 
de batcaux de pêchcurs qui couvraicnt loute la 
"ler, aussi loin que la vue pouvait s'élendre. 
^e crois, sans exagérer, qu'ily en avait plus de 
S|x mille, chacun portant trois , quatro ou 
C|nq hommes , mais le plus grand nombre cinq. 
Cot essaim de pccheurs idcfl pas parliculicr à 
cel endroit; nous avons trouvé le mème spcc- 
tacle tout le long de celte cote, dansnotre route 
^'ers Macao. Nous nc doutâmes pas un moment 
'pie nous ne trouvassions dans ce nombre do 
pêchcurs un pilote qui voulut nous guider dans 
uutre route, mais quoíqu'ils rôdusscut tout près 
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do nolre vaisseau, et ([«e nous tâchassions de 
les atlirpr par ramorce la plus puissanle sur 
loul Chinois de quelqueTang ou condiliou rja'il 
soit, je vcux dire par «u l)on nomlire de pias- 
Ires que nous leur faisions voir, aucuu d'eux 
ne voulul venir à bord, ni uous donner la moiu- 
dre inslruction. Je crois bien que la principalc 
dilTicullé vcnait de ce qu'ils nc comprcnaicnt 
pas ce que nous leur demandions ; uous leur 
répétions bien 1c nom de Macao , mais ils nc 
coucevaient pas ce que nous voulious dire par 
là ; pour toute repouse ils uous préseutaient 
du ])oissou , et j'ai su dcpuis que ce mot, ou 
quelque cbose d'approchant, veut dire du pois- 
son eu chinois. Ce qui nous surprenait le plus 
était le pcu de curiosilc de ce graud uombrc 
d'hommes : aucuu ne paraissait nous bonorcr 
de la moindre atteulion. Jamais vaisseau tei 
que lenôtrc n'avait paru daus ces mcrs ; pcut- 
clre, de lous ces pécheurs, j)as un seul rdavait 
vu un vaisseau curopéen ; il était uaturel dc 
eroirc que dcs objets si nouvcaux auraicnt at- 
tiré leurs regards; mais quoique plusieurs de 
ces batcaux viussent lout contre notre vaisseau > 
aucun de ceux qui les montaieut nc parut sc 
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orlourner «n inomentilesoii travail pour nous 
regarder. Cette insensihülté , surtout dans des 
gcns dc mcr, sur des clioscs q«i ticnncnt à Icur 
profession , est presque incroyablc; mais les 
Chinois nousont donnéplusd'un exemple d'une 
pareille insouciance. .Te ne sais si celle dlspo- 
silion d íime est cliez eux im eflct de tempe- 
ra ment ou d'éducation; mais quelle qu'cn soit 
la cause elle me parait la marque d'un caractère 
assez bas et assez méprisable, et ne sbaccorde 
guère avec les éloges que tanl d'auteurs don— 
>icnt au genie do; celle nation, et que j'ai lieu 
de croire forl ou'rés. 

Ne pouvant donc tirer aucunc lumière dc ccs 
pêchcurs, nous fumes obligés de nous conduire 
uous-mèmes, d'après le peu de connaissance 
que nous avions de ces coles. 

Ce fui donc, ainsi queje viens dc le dirc , le 
5 novembro que nous vimes pour la prcmière 
fois Ia cole delaCbiue; le lendemain à deux 
beures après midi, comme nou^ porlions à 
1'ouest, à dcux lieues dc lerre, toujours au 
milieu d'uno qnantile debatcauxde pècbeurs, 
nous remarquâmes que dans une espèce de 
cbaloupe, qui clail à Uavanl de nolre vaisseau, 
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on dcployait nn pavillon rouge, ct qu'on y 
sonnait Ju cornet. Nous crumes que c'L'taIt uu 
signal donné, ou pour nous averlir de quelque 
bas-fond, ou pour uous annonccr qu'on vou- 
lail uous fournirun pilote; dans cette pcrsua- 
sion , nous envoyâmcs notrc canot vcrs ccllc 
clialoupe pour a])prcndrc cc qu'on avait à nous 
dire ; mais nous reconnumes Liontòt que nous 
nous étions trompés , ct que ccllc clialoupe 
ctait levaisseau amiral de toulc la pôcoe. Le 
signal qu'elle avait donné était celui de la 
retrailc , ct ony bbéit cxactemenl. Pour nous, 
nous continuâraes notrc couw, ct, pcu apres, 
nous dépassâmcs dcux petils rocliers , qui 
étáient à qualre ou cinq milles de la cole ; en- 
suitela nuit vint, sans que nous eussions pu 
dccouvrir Pedro Bianco. Nous amcnàmcs nos 
voiles jusqu'au lendemain matin. Alors nous 
cumes le plaisir de voir cc rocher; il esl petit, 
cuégardà la circonférence, mais assei eleve, 
ayantà pcu jtrès la figure et lacouleuriTun pain 
de sucre, et est éloigné de la cote de sept ou 
buit milles. Nous le laissâmcs entre la terre et 
nous, et eu passàmesà nn mille ct dèmi, conti- 
jiuanl loujours notrc cours vcrs Poqcst. Le 7, 
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nous vimes une cliaínc d'iles qui s'étcncl esl et 
ouestjnous apprímes depuis qu'elles s'appellent 
les íles de Lema; elles sont au nombre de 
quinze ou seize,tant grandes que peliles, toules 
pleines de rochers, ctstériles. Entrecette cbaíne 
et 1c conlincnt, il y a encore un grand nom- 
bre d'ilcs. 

Nous rangeâmes ccs íles à quatre milles. 
Nous élions encore environnós de baleaux de 
pêcheurs, et envoyâmes dereclicf notre canot 
Vers eux pour tâchcr d'avoir un pilote, mais 
inutilement; cependant un de ces gens nous 
fit cnlendre, par signos , que nous devions 
tourner aulour de Tile dcLema, la plus occi- 
dentalc. Nous sulvimes son avis, et 1c soir 
nous jelàmcs l'ancre. 

Nous passámos tbutela nuit àl'ancre, et 1c 
(), à quatre heures dumatin, nous cnvoyàmcs 
le canot, pour sonder le canal , que nous 
Voulions embouquer ; mais , avanl le retour du 
canot, un pilote cbinois vint à bord , et nous 
dit cn mauvais portugais qu'il nous condui— 
rait à Macao, pour trcUte piastres. On les lui 
compla sur-le-champ ; nous levâmes Eancre 
et limes voilc. Peu après, il uous vint plu- 
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sieursnutres pllolcs, qui,pour sc rccomman— 
der, produisaient les cerlificats de plusieurs 
capitaines, dont ils avaicnt conduit les vais— 
seaux au port; mais nous gardàmes 1c prender 
qui s'élait ofTert. Nousappríraes que nous n'é- 
tions pas loin de Macao, et qu'il se trouvait 
alors dansla rivièrc de Cantou, vers l'cnd)ou- 
chure de laquelle Macao est situe, onze vais- 
seaux européens, dont qualre élaicnt anglais- 
Kotre pilote nous conduisit entre les lies de 
Bambou et de Caboucc; mais le vent, vcnant 
de la Lande du nord, et les marées portant 
souvent très-fort contre nous, nous fumes 
obligés de inouillcr plusieurs fois, et nous ne 
nous frouvâmes au dclà <le ccs deux íles que 
le 12 novembre, à deux heures du tnalin. 

Nous contínuâmes ensuile à porter au nord 
vers l'oucst, entre un grand nombre d'lles. Le 
vent venant à tomber, nous jelàmcs Fancre, 
à une médiocre distance de 1'ilc de Lanloun , 
qui est la plus grande de celles qui forracnt 
une espèce de ebaine. Lelendemain , nous vín- 
mcs à dix heures du malin mouiller dans Ia 
rdde de Macao , la villc nous deraeurant à 
Foucst vers le nord, à trois licues de distance. 
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Ccst ainsi qu'après im pcnible voyage de plus 
dc deux ans , nous nous vimes, pour la pre— 
niicre fois, cn porl ami, dans un pays civilisc, 
oú les commoditcs dc Ia vie se trouvent en 
abondance , oü nous pouvions avoir tons les 
secours nécessaires à un vaisseau aussi délabié 
que rétait lenolrc ; oú nous espérions recevoir 
des letlrcs de nos parens et dc nos amis; oú nos 
compatiiolcs , nouvellement an ivés d'Angle— 
terre, pouvaient répondrc à une infinité de 
questions que nous avions à leqr fairc, tant 
sur ce qui regardait les a (Ia ires publiques que 
sur ce qui nous intércssait en parliculier , et 
entrer avec nous dans des détalls qui, impor— 
lans ou non, attireraient loute notre altenlion. 
Ou concevra aisémcnt que notre curiosilé de— 
vaitètre bien vivcment excitée ,si on considere 
que nous n'avions pu la satisfaire dcpuis uu 
loug espace de temps, pendant lequcl, par la 
nature raême du scrvicc auquel nous clions 
employés, nous avions cté nccessáiremenl pri- 
ves du loutcs corrcspoudances avec notre pays- 
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C1IAPITRE VI. 

Cc qui nous arriva u Macao. 

Noüs jetames Tancre 1c 12 novcrabrc dans la 
radc dc Macao : cVst une villc portugaise, si- 
tuçe dans une ile à rcndrouehurc de la rivièrc 
de Cantou. Celte ville étalt autrefois très-riclie, 
três—penplée , et capablc dc se défendre contrc 
les gouverneurs desprovlncesde la Cbinc de son 
voisinage ; mais, à présent, elle eslbiendcchue 
dc son ancienne puissaned. Quoiquc babitée par 
<les Portugais, et commandce par un gouver- 
neur que le roi dc Portugal nomme, elle esl :i 
la discrétion des Cbinois, qui peuvent raffamer, 
cl s'enrendre maitres, quand il leur plaira.Ccst 
ce qni oblige le gouvenleur portugais à user dc 
grande circonspcction, et à éviter soigneuse- 
ment tout cc qui pourrait choquer le moins du 
monde les Chinois. Lu rivièrc dc Caulon est le 
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scul port de la Cliino freqüente par les Euro— 
pécns, et e'cst '■ licu Jc rcluclie, à plusicurs 
égard, pias commode que Macao; mais les usa- 
ges de la Cliine, pour des clrangers, nt sont 
elablis que pour des vaisscaux marchands, et le 
chef d'escadre craignail de jcter nolre compa- 
gnie des Iodes dans quelquc embarras à l'e- 
gard de la régcnce de Cantou , s'il prétendait 
cn êlre traité sur un autre pied que les maílrcs 
de navires de cclle compagnic. Ccst ce qui le 
determina à relachcr à Macao, avant de se ba- 
sarder à aller à Cantou. Sans la considération 
que jc viens d'indiqucr, il n'avait rien qui fút 
eapable de lui causer la moindre crainte; car 
il est ccrtain qu'il pouvait entrer dans la rivière 
de Cantou , y séjourner tant qu'il voudrail, et 
tu partir lor!!t|u'il lui plairait, quaud toutes 
les forces de 1'empire chinois auraient cté em- 
ployécs pour s'y opposer. 

Le cbef d'escadre, par un cffet de sa pru- 
dence ordinaire, cnvoya dês qu'il eut mouillc 
Un officier au gouverneur porlugais, pourfaire 
les cornplimens à S. E. et la prier cn même 
Icnips de lui douucr ses avis sur la manière 
dont il devait se conduirc pour nc pas choquer 
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les Cliinois, qui avaient à leur discrélion qua- 
tro vaissoaux do nolre compaquie. Co qui cm— 
barrassait 1c jdus 1c chef d't'.scadrc était do sa- 
voir qucls droits paient tons les vaissoaux qui 
enlrcnt dans la rivière do Cantou, impôt qui se 
règlc sur la capacitó du navire. Les vaissoaux 
do guerre sout exempts do toutos charges sem- 
blables onloul pays, et M. Auson se faisait un 
point d'lionneur do no pas s'y soumottrc íi la 
Chino. Pour sorlir de cot ornbarras, il no ])ou- 
vait micux s'adresscr qu'au gouverncur portu- 
gais , qui connaissait 1c pays , ot no pouvait 
ignorer 1c privilógc dos vaissoaux de guerre. 
Notrc çhaloupe rcvinl le soir avcc iloux olbciors 
que 1c gouverncur envoyaitàM. Anson, ot qui 
lui dirent de sa part que son avis était que, 
si le Centurion enlrait dans la rivière de Can- 
tou , les Chinois voudraienl ccrtaincment lui 
faire payer les droits; mais que si le chef d'es- 
cadrc le souhaitait, il lui enverrait un pilote, 
qui le conduirait dans un autre portsúr, nommc 
l: Tjrpa, propre à caréncr notrc vaisseau ,. et 
oii probablemenl les Chinois no s'aviseraient pas 
de detnander le paiement de 1'iinpôt en ques— 
tion, 
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Le clicf d'cscadrc gouta la proposition, et d('s 

íc lendemain niatin'iioiis levâmcs Tancrc, et ti- 
fames vers le port designe, sons la conduite 
^ un pilote porlugais. Comme nous entrions 
•lans un passage forme par dcux íles à l'est de 
Cc port, la sonde diminua tout d'un coup, à 
trois Lrasses et demie; mais le pilote nous as— 
surant que la profondeur ne diminucrait plus , 
nnus continuârncs notrc cours, jusqu'á cc que 
"eus écliouâmes dans la vase, à dix-lmit pieds 
^ eau sons Ia poppe. La maréc baissait encore , 

pcu apris nous n'eúmes plus que scize j)icds 
^'eau; mais le vaisscau resta droit. Nous son— 
uâmes tout à l'entour de nous , et Ironvàmes 
fl"'e la profondeur augmenlait vers le nord ; 
uous y portâmes notre ancrc de touc, avec 
dcux hansièrcs bout à bout, et au rctour de Ia 
"aarée nous tirâmes notre vaisscau à flot. Une 
pclile brise s'élevaat au même instant, nous 
c,|lrurnes dans le port, oà nous mouillàmes. Ce 
P()rt de Typa cst forme par plusicurs íles, et 
S|tue à six milles de Maeao. Nous saluàmes le 
fl>àteau de cctte ville de onze conps de eanon, 
et le salut nous fut rendu par le mèmc nombre 
de eoups. 
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Lc lemlemain le chcf d'cscaclre alia rcndrc 
visite au gouverneur; à sen débarqucmenl il 
fut salué de onze coups de canon, auxquels lc 
Ccntunon repondit par un parcil nonibre. Le 
Lut de cctle visite était de prier lc gouverneur 
de nous procurer des provisions , et de uous 
fournir les eboses nceessaires pour réparer nolrc 
vaisseau. Lc gouverneur parut disposc à nous 
satisiaire cn lout, et assura lc cbef d^sca-» 
dre que sous main il luidonnerait les secours 
qui dépendaient de lui; mais ij lui avoua fran- 
cberaent qu'il n'osait nous fournir ouverte- 
ment rien de ee que nous demandions, à moins 
que nous n'cn oblinssions auparavant l'ordre du 
vice —rol de Cantou. 11 ajouta qu'il ne recc- 
Vait aucune des provisions nécessaires à sa gar- 
«ison que par permission des magistrais clii- 
uois, et que ccs messieurs ayant bien soin qu'on 
ne lui fournit que cc qui lui était ncccssaire 
chaque jour, il était absolument dans leur de- 
pendance, et qu'ils pouvaient toujours l'en faire 
passer par oü ils voulaient, en mettant un em- 
bargo sur les batimens qui lui portaienl des 
vivres. 

Surcetlc déclaration, M. Ausou prit le parti 
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d'ii11er liri-mêijae :i Canlon pour làchcr (Toblc- 
iiir du vicc-roi la pennission de se pourvoir de 
ce dont il avait bcsoin , et 11 lona une cbaloupe 
ebinoisc pour 1c Iranspoitcr lui et sa suile. 
Comme 11 étall prèt de s'y embárquer, le hoppo 
oudouanler cbinois de Macao refusa Ia permis- 
sion de faire partir la cbaloupe , et défetidit à 
ceux (jui devaient la naviguer de démarer. Lc 
cbef d'escadretâcba d'abord d'engager leboppq 
àlever celte défense, et lo gouverneur cmploya 

cct efTel ses bons oITiecs auprès dn boppo ; 
niaÍ3,cet bofnme ctant inflexible dans sa réso- 
lution , M. Ansonlui declara le lendemain qu'il 
allail anner ses cbaloupes pours'cn servir u 
faire son voyagc, cl lui demanda cn mème 
tcm|)s qui 11 croyait asscz hardi pour Tcn em— 
pêcber. Ce ton menaçant produisit d'abord ce 
queles prières n'avaienl pu faire. La cbaloupe 
ebinoisc eul pennission de partir, et de porlcr 
M. Anson Cantou. A son arrivce dans cette 
■ville, il consulta les supcrcargôs et aulres odi- 
eicrs des vaisseaux anglais, sur les moyens d'oL- 
fenir du vice-roi la pennission d'acliclcr les 
eboscs dont nòus avions bcsoin; mais Tavis qu'íl 
eu recúl, quyiquc douné sans doutc à bouue 
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intention, ne fut pns fort prudent, comnie il 
])arul dans la suilo. Ccs oíiicicrs de compagnie 
ii'approchent jamais du vicc-roi, cl emploient 
la médiation des principaux marcliands chi- 
liois, dans loulcs les aUuircs oú ils sont ohligés 
<l'avoir rccours au gouvernemcnt. Ils conscillt— 
rent à M. Anson d'en agir ainsi, et promircnt dc 
travaillcr de tout leur pouvoir à engagcr les 
marcliands chinois à lui rendrc service dans 
ectte aCTairc ; certes ils ctaient de bonne foi cn 
faisant cclle proinesse. Les marcliands chinois , 
<lès r|u'on leur en parla, se prètèrent volon— 
liers à ce qu'on attendait d'eux, et répondircnt 
<lu succcs de leur négociation ; mais après un 
Tnois de délai, pendant lequel ils nc cessèrcnt 
<l'avoir l'air de faire preuve d'obligeance, an- 
aionçant chaque jour que raffaire allalt se tcr- 
aniner au gré du capitaine-général, ils convin- 
Tent, quand ils virenl qu'on les pressait et 
<ju'on ctait prêt à écrire au yice-roi, qu'ils 
3i'en avaient jamais ouvertla bouche, quemème 
.ils ne pouvaicut le faire, le vicc-roi élant Irop 
grand scigncur pour que des gens çomme eux 
jiussent rapprochcr. Non conténs d'avorr ainsi 
■grossièrement abuse de M. Anson , ils fircul 
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lout ce purcnt auprcs dcs Anglais fjui se 
trouvaiéslt à Cantou pour los cmpêcher do se 
Jnêler de celtc aíTairc , leur représentant qu'elle 
les brouillcrait avcc le gouvernemept, et les 
jcllcrait inutilemênt dans de grands cmbarras ; 
par malheur ils ne réussirenl fjue trop bicn à les 
persuadcr. 

II est difllcile de démcler 1c molif de cetle 
pcrfidie dcs marcbands cbinois; il est vrai que 
rintérêt exerce sur toute la nation un etnptre 
absolu, mais il n'est pas aisé de dcviner qucl 
mlérèt faisait agirces gens-ci, à moins qu'ils ne 
craignissent que le séjour d'un vaisseau de 
guerre dans leurs ports ne flt lort à leur com- 
merce de Manille, et que leur but nríut d'u- 
bligcr le cbef d'cscadre d'aller à Batavia. Mais 
cclte apprchension pouvait aussi bien leur dou- 
ner 1'euvic de nous fairc expédier j)our ètre 
])lus tot débarrassés de nous. Jecroirais plutot 
qu'une parcillc eonduite avaitpour cause la là- 
cheté sans égalc de eette nation, et la crainte 
excessive oii les tienncnt leurs magistrais. Ou 
u'avait jamais vu à la Cbinc un vaisseau de 
guerre tèl que le Centurion , et l'idée seulc était 
capable d'iiispirer de rhorreur à toute eette 

27. G 
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race poltronne; les marchands, qnl savcnt que 
le vice-roi ne clicrchc que des pretextes pour les 
écorcher, redoutaient peut-être qu'il ue saisít 
cettc occasion , et ne leur fít payer biçii clier 
riinprudeuce qu'ils auraient euc de se níêler 
d'une alTalre aussi.délicate, qui louchait im- 
médiatement Tétat. Quel que fíit le piotif de ees 
juarcliands , M. Anson fut eonvaincu qu'il u'y 
avail rien à Ospérer d'eux, puisqu'ils refusaient 
juème de faire parvenir sa lettre au vice-roi. II 
leur anuouea que sou dessein étalt d'allcr à 
Bata via pour y donner Ic radoub à soil vaisscau, 
mais qu'illui était impossible d'cTilrepiendre ce 
voyagc sans être pourvu des vivres nécessaires. 
Ccs marchands enlreprircnt de lui eu fournir, 
mais d'uae manicrc clandcsliuc, n'osaut pas le 
laire ouvertement. Ils proposèrcnt donc de 
chargcr de paio , de farine et autres provisions 
les vaisseaux anglais, qui se trouvaient à Can- 
ton, et deles faire descendrc à Bentrée du port 
deTypa,oü les chaloupes du Cenlurioniraieut 
recevoir d'eux ccs vivres. Après avoir pajé fort 
cher ce que cesmarchandsseiublaient nous don- 
ner par gràce, le ebef d'escadre repartit de Can- 
tou , le 16 décembre, pour retourner à sou bord, 
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rcsola cn apparence d'allcr à Batavia dàs que 
les provisions nécessaires seraicnt embarquées. 

Mais lei nYtait pas son dessein. De relour 
auvaisseau, il trouva que le grand mât élait 
casse cn deux endroits, et que la veie d'cau 
s'ctait cousidérablement augmenlée. Ilprilune 
ferme résolution , quelques didicullésqirll put 
yavoir, de carener avant quedo quiller Macao. 
11 scntait que les prccautions qu'il avait priscs 
pour ne pas causcr d'embarras aux oíliciers de 
n olre compagnie lui cnavaicnt cause àlui-mèmc; 
ct il nedoulait ])lus que , s'il avait dabord con- 
duit sou vaisseau daus la vivière de Cantou , ct 
sVtait d*abord adressé aux mandarins sansavoir 
rccours à la médiation des marcbands, il n'eút 
obtenu scs demandes» sans pcrle dc temps. II 
Vfryait qu'il avait déjà perdu un móis par les 
fausses mesures (pi'ou lui avait fait prendre, et 
pour n'en pas perdre davantage ilrésolul d'agir 
tout autrement. Ainsi le lendemain de son re- 
lour dc Cantou , c'est-à-diro. le 17 dccçmbre , 
d écrivit au vide-roi une lellrc, dans laquelle 
d disait qu'il ctait commandant cn chef d'unc 
escadre de vaisseaux dc gnerre de sa maieste 
wrítanniquc, envo^cc depuis deux ans dans la 



88 VOYAGE 
mer da Sad , poar croiscr sur !os Espagnols , 
quí claient eu guerre avco lo roi sou niaílre ; 
qu'en s'en relournant en Anglcterre, il ctnit 
entre dans le port de Maeao , parco que 5011 liâ- 
timent élait endommagé; qu'il manquait de 
provisions, et se trouvait en conséquenee bors 
dYtat de conlinncr sou voyage avant d'avoir 
donné 1c radoub à son vaisscau, et achelé des 
vivres à Cantou. Je suis venu, ajoutalt-il, pour 
tâclicr d'êlre admis à l'audicnce de votre exccl- 
leuce, mais, étranger et ignorant les usages du 
pays, je n^i pu m'instruire des moyens de me 
proeurer ccl avanlage; je me trouve réduit a 
vous faire connaítrepar éerit (juellc esl mapo- 
sition. 11 fniissait en priant le viee-roi de lui per- 
mellre de prendre et d'èinployer les ouvriers 
néccssaircs ponr réparer son Vaisseau, et de lui 
faire fonrnir le plus tòt possible les vivres et les 
provisions dont il avait besoin ponr se mellr6 

en ctat de partir dnrant la monsson, qu'il Uu 

importail exlrèmement de nc pas laisser passer. 
Cetlc Icllre, traduite en cliinois , fut remi»® 

par M. Anson mème dans les mains du bopp0 

de Wacao , en le priant de la faire parvenic 
promptement nu vice-roi de Cantou. Cot boimu0 



de ceoege Anson. • 
Mc parnt pas d'aborcl vouloir s'cn cliarger, et 
fit niillc diíTicultús; M. Anson le soupeonna 
alors de s'entcndre avec les marcliands chi- 
nois qui avaient manifeste la craintc qiie 1c chcf 
d'escadre n'cntrât en rapport direct avec le 
vice-roi. II reprit donc la leltrc des mainsdu 
Imppo , nou sans lui laisser voir combien une 
pareille conduiterindignait, el lui annonea qu'il 
allait l'envoycr sur-le-champ , par un des oíTi- 
ciers , dans sa propré chaloupe, avec ordre ex- 
près de ne pas revenir sans une réponse du vice- 
t oi. Le boppo voyaut que le cbcf d'cscadrc le 
prenait sur un lou très-sérieux , et craignant 
d'avoir à répondre des suites de son refus , 
redeniauda la letlre, promit de la faire tenir , 
ct dVn remcttre Ia réponse le plus tôt qu'il se 
pourrait. M. Auson avait fort bien yige de 
lucile manicre il faut agir avec les Cbinois, 

dês le K) dccembre au matin , un man- 
darin du premier rang., et gouverneur de la 
vdlc de Janson , accompagné de deux manda- 
rins d'iine classe infcrieureet d'une nombreuse 
suite d'o(Ilciers et de doraesliqués , vint sur 
l'ne escadre de dix-lmit demi-galèrcs, dcco- 
récs de pavillons, de flaiumes, et fit jcler 1c 
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grapin à Tavant da Ccnlurion. ÍjC mandarin 
envoya dir j au chef d'escadL-e qu'ayant ordre 
du vice-roí dc Canlou d'cxaniiucr Tétat do 
notre vaisseau , il priait qu'on'lirf ■ envoyât 
la clialoupe poür l'amcner à notre bord. La 
cbaloupe partit'sur-le-chanip el 011 prepara tout 
pour la réccplion dc cct odlcier. On revêlit 
ccnt dc nos homnies des uniformes des soldals 
de la marine ; on leur fit prendre les armes , 
ct ou les rangea sur le tiltac. A sou entree dans 
le vaisseau , le mandaria fut accucilli au bruit 
des tambours et de toute la musique gucrrière 
que nous avions ; et passant ensuite devant 
notre corps de troupes de nouvellc création , 
le chef d'cscadrc vint à sa rcnconlrc sur le 
dcmi-ponl et le conduisit dans la grande cham- 
bre. Là , le mandarin fit eonnaítre sa mission , 
etannonça queses ordres portaient d'examiner 
la vérite des diverses assertious contenues dans 
la lettre du chef d'eseadre au vice-roi , ct eu 
particulier s'il élait cxact que le batiment fit 
une voic d'cau ; à cet cffct, il avalt amene 
dcux charpentiers chinois. II ajouta que, pour 
apporter plus d'ordre et d'cxactilude dans sou 
rapporl, il avait mis chaque articlc à part sur 
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le papier, eu laissant à cole une inarge sufllsante 
pour y pouvoir ccrire les éclaircisscfnens et les 
observations rclalives à cbaquc poiut. 

Ceinandariuparaissaitun hommc demcrite et 
d'un caractère ouvert et génércux, ce qu'on 
trouve rarcmcntdanslesChinois. Après les in— 
forrflatiüns prises et l'examen fait, surtout à 
l'égard de la voie d'cau , les charpenlieçs cbl— 
nois la trouvèrent aussi dangercuse qu'on l'a- 
vait reprcsentée, d'ou ils conclurcut qu'ilélajt 
impossible que le Ccnluriun se mlt cn mer 
avanl d'ètre radoubc, et 1c mandaria fémoígna 
qu'il était convaipcu de la vérité de toulce qui 
était conlcnu dans la lellre du cbcf dVscadrc. 
Comme cetolTicier cbinoisítait rhomme le plus 
intelligent de tons ceux que nous avions eon— 
nus , il se montra aussi plus euricux que les 
aulres , et examina loutes les parties de notre 
Vaisscau avec une três - grande allention. II 
parutsurpris surtout de la grandeur des picces 
de notre baitterie d'en bas et de la grosseur et 
du poids des boulels. Le cbef dVscadre saisit 
ccltc occasion pour insinuer au Cbinois qu'il 
ferait sagement de lui faire íburnir promple- 
íuent toul ce donl il avait besoiu. II dit au mau- 
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darin que, outre les deniaudes,qu'il avail failes, 
il avait eiicorc,dcs [Xlaintcs à.portcr cn parlicu- 
licr dc la conduite des douaniers de Macao; 
qu'à sou arrivéc des Baleaux cliiuois lui avaieut 
donnc des rafraichissemens dont il avait un bc— 
soiu journalier, et qu'il avait payés au confen- 
tement des vendeurs; mais que les préposes de 
la douaoede Macao avaieut d'abord défenduce 
comrnerce, qu ainsi il s'élait vu prive d'un se- 
cours ulile ponr ses gens , dont la santé avait 
hêsoin d'un prompt retablisseinent, après uu 
voyage si long et si pcniblc. II ajouta que 
les mandarins elaient eux-memes témoins de 
la' necessite oü il se troifvait réddit, et de la 
force de sou vaisseai*; qu'ils nc devaient pas 
croirc que cefíit par sentiment dc sa faiblcssc 
qu'il demandait une permissiou du gouverneur 
pour se fournir dc ce qui lui ctait nceessairc ; 
qu'il les croyait bien convaincus que Ic Centu- 
rion seul était capable de détruirc les butimens 
qui se trouvaienl dans la rivière de Cantou ou 
dans tel autre port dc la Cbinc, sans avoir rien à 
craindrede toutes leurs forces. II couvinl qu'uu 
pareil procede nescrait pas générenx entre na- 
t ons amies ; mais il íitremarquer aussi qu'il nc 
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convcnait giiL-re de laisser périr de misèrcses 
amis dans ses poi ts , surtout quand ccs amis nc 
demandaient pas niieux que dc paycr ce qu'on 
leur livrerail. II representa que lui et ses gens 
s'étaicnt conduits avcc loute la modestie et la 
discrétion possíbles; mais que la faim pourrait 
devenir si pressante pour eux , qu'cllc meltrait 
un terme à lous leurs égards ; qu'on savait en 
to>it pays que la necessite nc reconnaít pas dc 
lois , et qu'enfin ses gens se lasseraient dc jeu— 
nfcr au milicu de l'abondance qui frappait leurs 
ycux dc tous coles. II ajouta , d'un air moins 
sérieux que, dans 1c cas ou la faim forccrait 
ses gens à devenir cannibales , on ne pouvait 
douler qu'ils nc préférassent la chair des Cbi- 
nois, gros, gras et bien nourris, à cclle dc leur^ 
camarades extenues. Lepremiei mandarih con- 
Vmt de la juslcsse dc lous ces raisonnemens, et 
d répondit à M. Anson qu'il allait partir dês 
le soir même pour Cantou ; qu'à sou arrivée on 
tiendrait un eonscil donl il était membre , et 
que la commission dont on Tavait cliargé To- 
bligeait à se regarder conimc l avocat du cbef 
d'escadrc; que, comme il voyait (]e ses ycux 
irts besoins pressans , il nc doutait pas que suç 



94 VO-yAGE 
scs representations le consril nc nous accordàt 
siir-le-clianip nos demandes. A Tcgard des 
plaintes que M. An-òn avait faites de Ia con- 
duite des douaniers de Macao, le mandarín y 
mit ordl'e d'al)ord de son autorité parliculière , 
demanda une liste de la quantilé de provisions 
dont nous avions besoin journcllement, cerivit 
au bas la permission nécessaire, et commit 
nn homme de sa suite avec ordre de nous les 
faire dclivrcr chaque malin , ce qni fut, dans Ja 
suite j ponctucllemcnt exéculé. 

.Après cela le cbef d'cscadre invita à diner le 
grand mandaria et ses deux asscsseurs , en leur 
disant que, s'i!s nc faísaiènt pas uussi bonnc 
chère qu'il l auiait désiré, ils ue devaient s*en 
prendrc- qu'à ,eux-mèmcs et à la sobriélé for— 
cée oü ils nous avaient rcduits. Un des piais 
qu on servit était du boeuf, dont les Chinois ne 
mangent point , répugnance que M. Anson 
ignOrait, et qui vicnt sans doutc des supersli- 
tions indienncs, introduites dans la Chine de- 
puis bien des siècles. II ne faut pourtant pas 
croirc que nos troisjnandarins jeunèrent à cc 
rcpas, puisqVils mangèrenl le blanc de quatro 
grosses volaillcs qu'ün y servit. Mais ils étaicut 
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Irès-embarrassés dcs couteanx et des fourchct- 
tes qu'oii lour donna , et dont ils essayèrent 
en vain de fairc usage d'un air fort gaúche; il 
fallut y renoncer, et quelqu'un de leur suite Icur 
coupa leur viaude en petils morceaux suivant 
l'usage du pays. A la verilé, ils se montrèrent 
Leaucoup moins noviccs dans Tart de boirc qúe 
dans cclui de manger à l'européenne. Le cbef 
d'escadre, sous pretexte d'incoramodité, s'ex- 
cusa de leur faire à eet égard les honneurs de 
sa table; mais 1c mandaria rcmarqua un de nos 
jeunes olFiciers à tcint Irais et vif; il lui frappa 
sur Tepaulc, et lui dil ou lui fit dirc par riu— 
terprètc qu'il ne pouvait alléguer les mêmes 
cxciises que 1c ehcf d'escadre , et qu'il Tinvitait 
a lui tenk' tèlc. Ce gcutilbommc voyant que le 
inandarin avait déjà aidé à expédicr quatro ou 
cinq bouleilles de viu de Frontignan, sans qu'iL 
y paríit, fib apporler une bouteille d'cau des 
Barbades, à laquellc le magistral ebinoiY ne fit 
)'as moins d'lionneur qu'au vin. On se leva cn- 
suite de table, en apparenceaussí froid et aussi 
tranquille qu'on s'y était mis , et le cbef d'es- 
cadreayant, selou la coulume , fail un présent 
au inandarin , ccs messieurs s'en relournèren 
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dans les mêmcs vaisseaux qui les avaient ame- 
nés. 

Le clief dVscadrc, depuis leur dqiarl, atlcn- 
dlt avec impaticnce le résultat du conscil et les 
permissions nécessaircs pour le radoub ct l'a- 
vitaUlement du vaisscau ; car on voit, par lout 
cc que nous avons déjà dit, que nous ne pou- 
vions rien avoir pour notre argent, ct qu'aucun 
ouvrier n'osait s'engagerà travailler pour nous, 
avantque ces permissions fussent olitcoucs. Cest 
dans de parei Is eas (pie Ia sévérité des man- 
darins cliinois parait dans lout son jour; car, 
malgré les eloges pompeux des missionnaires jc- 
suites ct des auteurs qui les ont copies, ces ma- 
gistrais sont pclris du mime limon que les 
aulres hommes , et se servent de l'aulorité que 
leur donnent les lois , nou pour empêclicr le 
crime, mais pour s'enricliir des dépouilles de 
ccux qui le commettent. Les peines capitales 
sont rarpsà la Chine; les punilions se réduisent 
presque toutes à des amendes; et c'cst sur cct 
usage que sont fondés les revenus les plus clairs 
des magistrais. Aussi rien n'cst plus comnuiu 
dans cc pays que les pròlnbitibns, surlout dans 
Jps eas üii Tespoir d'un graud profit pcut délcr- 
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Diincr les particuliers à enfreindre les ordon- 
nances. 

Quelque lemps avant, le capltaíne Saundcrs 
etail parli à bord d'uii vaisscau suódois, pour 
allcr cn E\irope , chargé dcs dcpêches du 
chef d'escadre. Dans le inois de dcceiTil)re sui- 
vant, le çapilaine Mitchel, le coloncl CracLc- 
rode , M. Tassel , un de nos coipitiissaires 
d'avitaillement, ct M. Charles llerriot , son 
«eveu , s'cmbarquèrent pour rclourner en An- 
glcterre, sur dcs vaisseaux de notre compagnie 
des Indes. J'obtinsdu chef d'escadre la penujs- 
sion de rcvcnir aussi, et parlis avec eux. ,T'ai 
oublié dc rappoiiêr que nous avions appris à 
Macao, dc quclques olficiers dc notre compa- 
gnie, que la Scverne et la Ferre, les denx 
vaisseaux qui s'étaient separes dc nous , à la 
hauteur du cap Noir , étaicnt arrivcs hcurcu- 
semenl à Rio-Janeiro , sur Ia cote du Brésil. 
Nous les avions crus pcrdus* car nous savions que 
la Scacrnc, eu parliculier , ne portait prosque 
que des maladcs à bord ; et il avait été facile 
dele remarquer, puisqu'au commenccmenl le 
capitnine Lcgg, qui commandait cc vaisscau , 
élail d'unc cxaelitude cxemjdaire á gardcr soi^ 
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poste, et y cfail encore dix jonrs avanl nolec 
séparation , lorsquc la faihlcsse de son é(]ui- 
page le forca à se relâclier à cçt cgard. Nous 
appi ímes avec joie cjue cc bâtiraent avait eu 1° 
Lonhour de se sauver , ainsi que laPerle. 

Nonobstanl les disposilions favorablcs du 
mandarin qui noas avait rendu visite, il se 
passa plusieurs jours aprôs sou depart sans 
qu'il nous parvínt aucune rtqronse; et le chef 
d'escadre apprit sous main qii'il s'étail élcvé de 
grands débats dans le conseil, sur cc sujet, en 
partie à cause de la nouvcauté du cas, et cn 
partie, à cc que jc crois, par les intrigues des 
Français qui claient à Cantou. 11 y eu avait un 
entre autres, habitue dans cette ville , qui par- 
lait forl bien la languç du pays , qui savaitpar- 
failemcnt còmbien louty esl venal, et connais- 
sait eu parliculier plusieurs des magistrais ; un 
tel bommc ctait préciscment cc (ju'il fallail pour 
traverser les desseins de M. Anson. Ces inli i- 
gues ne doivent pas êlre entièremeut altribuees 
à une baine nationalc , ou à l'opposilioa d'in— 
tcrèts entre les dcux partis ; un motif plus puis- 
saut sur la plúpart des hommes que Favantagc 
de leur patrie y avait sans doule part; je veux 
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parler Jc lavanitc. Les Français prctendent que 
les vaisseaux dc leur compaguic sont dcs vais- 
seaux de gucrre, ét leurs oíliciers craignaient 
que toule distinclion qu'on accorderaitó M. An- 
son , en vertu de sa commissiou du to!', ne les 
rendil moins rcspcclables aux yeux dcs Chinois, 
et ne filun exemple pour Tavenir en faveurdcs 
vaisseáux de guerre, au désavantage des vais- 
seaux des compagnies. El pinta Dieuqu'il n'y 
eut eu que les olllcicrsdc la compagnie de France 
qui eussent donne dans FaíFectation de s'ériger 
eu coinmandans dcs vaisseaux de guerre, et se 
fussent laisséaller à la crainte de perdre un peu 
de la considération dont ils jouissaicntdans l'cs- 
prit des Cliinois, si on en usail avec Ic Cenlu- 
rion différemment de ce qui avait ele pratique 
a leur égard ; mais 1c mal fut que ces motifs 
lirent le mème edel sur nos- compatrioies. 
Quoi qu'il cn.soit, il y a apparcnce que lesoiu 
qu'eut M. Anson d'inslnuer aiix mandarins 
qu'il était c"n élat de se faire justice lui-mcme, 
si ou la lui refusait, triomplia de tousccs obsta- 
oles; car le G janvicr, 1c gouverneur de Janson, 
lo premicr mandarin de eeux que nous avions 
eus à bord, cuvoya la permission du vicc-roi 
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de Canton, ponr le radoub tlu Ccniurion , ct 
pour tout cc doiit nos gens avaienl besoin. Dcs 
le lendemain plusieurs scrniriers ct charpcn- 
tiers cbinois vinrent à bord , et offrirent d'en- 
treprcnjjre cn bloc tout Toiivrage qu'il y avait 
à fairc au vaisscau, aux mâts pt aux chaloupes. 
lis demandèrent d'aborJ mille livres stcrling. 
Lc cbcf il'escadre trouva celte sominc exorbi- 
tante , et sVITorça de les cngagcr à travailler à la 
tâdbe; mais ils nevoulurenl pas. Enlin 11 fut de- 
cide que les charpentiers anralent, pour tout 
ce qu'ils avaient à faire , environ six ccnts livres 
stcrling ct que les serruriers seraient payes de 
leur ouvrage au polds, à raison de trois ster- 
ling, lc quintal, pour les inenues fcrraillcs, ct 
quarante-six scbcllings pour les grosses. 

Ce marche fait, M.*Anson donna toule son 
atlention à bater la reparalton la plus impor- 
tante , jc veux dire la earène du vaisscau. A cet 
ctlct, lc premier lieutenant fui cnvoyé à Can- 
ton pour y louer deux jonques ebiiioises; l'une 
devait scr\ ir à mcttrc lc vaisscau sur le cote , 
et Taulrc à serrer notre poudrc et le íeste 
de nos munilions de guerre. En mème lemps 
pu uetloya et ou aplanit lc terrain siir une dcs 
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iles voisines , pour y placer 1'aUiraIl cl les pro- 
^'sions, et près de ceiit calfats chinois se rairent 

travailler sur les ponts et les côlés du vais- 
scau , mais n'avanccrent ,pas à proportion de 
leur nomLre; car, quoique les calfats ebiriois 
'favaillent bien et proprement, ils nc sont nul- 
'eincnt expédilifs. Les jonques n'arrivèrent que 
'c 26 jauvier; et les matériaux nécessaircs qu'on 
aUeiidait de Cantou s'expcdiaient fort lente— 
Hent, autant par les délais dcs marebands chi- 
lois que par la dlstnnce dçs licux. Pour sur- 
c''oll de ehagrln, M. Anson découvrit que son 
r"àt de misaine étaft tout-à-fail rompu au des- 
ses dcs barreis du second pont, et que les piè- 
ces nc tenaient cnsemble qu'au moyen des ju- 
"lellcx qu'on y avait mises anparavant. 

A 1'cgardde 1'équipagedu Ccnturion , il fant 
evouer qu'il employa bien son temps, et tra- 
Vailla avec toute Pardeur imaginable. Comme 
en nettoyantle vaisseau les charpentiers eurent 
oceasion dq parvenir jusqu'à la voie d'eau , ils 

bouchèrent sofgneusement, pendant qn'on 
^'isnit lespréparatifs nécesSaires pour les autres 
travaux. 

Lc 3 mars, nyant fini le radoub du foud du 
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vaisseau , on 1c redressa pour la clcTiiièrc fois, 
ct à Ia grande satisfaction de nolrc équipage i 
car non-seulement il voyait la fm d'uii travai! 
très-faligant, mais de plns il craignait d'clre 
ãttaqué par les Espagnols, pendant <ju'il se 
trouvait hors d'élat de défense. Ccs craínles 
n'ctaient pas sans fondement; ear'on apprit 
dans la suite par un vaisseau porlugais qu'011 
avait su à Manillc que Ic Ccnlurion élait au 
Typa, ct qu'ou l'y voulait caréner; sur qnoi 
le gouverneur de celte villc avait assemblé lo 
conseil,et y avait proposé d'cssayer de meltre 1c 
feu à cc vaisseau, pendant qu'il etait cn carènc. 
Celte entrcprise , si elle avait étc Lien con- 
duite, aurait mis nos gcns cn grand danger. 
11 leur- fut dit encore que ce dessein àvait 
mêmeelé approuvé par 1c conseil de Manille , 
ct qu'un capitaine de vaisseau s'était chargc 
de 1' 'cxécution , moyennant quaranle millc 
piaslres , qu'il nc devait toucher qu'après l'af- 
fairc faile. Mais !e gouverneur declara que la 
caísse royale était vide, etvoulut que Ics mar- 
cbands avançassent cettc somme ; ce qu'ilsre- 
fusèrcnt; lachosc cn dcmcura là. Les marcbands 
craignircnl pcut-ctrc que cc nc fül un jeu iu- 
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^cnlé ponr lour escrôqucr quarantc niille pias- 
tres. Dcs gens qui n'ctaient pas amis du gou- 
Verneur tenaienl 1c mcme langage ; mais jc nc 
sais jusquVv cjuel point ccllc espcce d'accusa- 
lion ctait ftudüe. 

Dcs qirc Ic Centurión fui releve , on y eliar- 
gea la poudre , les outils dcs canonniers , et le 
canon, avec toute la diligence possible; o'n 
Veillait avec 1c mcme soin à ce qui regardait la 
^cparation du mât de misaine et dcs autrcs dc- 
'auts du vaissoau. Tandis qu'on ctnlt ainsi occu- 
pc le io mars, il survint une alarme^donnée par 
un pêcheur chinois : cet homme annonea qu'il 
avait clé à bord d'un grand vaisseau espagnol, 
a la hauteur du grand Ladrone , et que cc vais- 
seau etail accompagnc de deux anlrcs. II ajouta 
•juelques parlicularités à son recil: par exem- 
ple , il prétendit avoir tnenéuii des oíTieiersdc 
ces vaisscaux à Macao, et que b? lendemain 
ttiatin . plusicurs elialoupes ctaient parlis de la 
vilie pour se rendre près de ces batimens. Afiu 
de donner plusde crédit ;i son récit, il declara 
«iu'il nc voulait point de recompense, s'il nc 
se trouvait pas confirmé ])ar 1'événcinent. On 
etut d'abord <|uc c'ctait 1'expédiüon donl jc 
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viens de parler, cl 1c chefd'cscadrc fit sur-le- 
cliainp nieltrc dans le mcillcur ctal possible 
le canon ct la moasquelerie. Ln pinasse et 1c 
canot claienl sortis du port, pour examincr un 
vaisscau portugais qui meltait à 1« voile , ct 
M. Anson íil connaitre aux oíTiciers qui les 
commandaient Tavis qu'il avait rcru, et leur 
ordonnaf d'avoir Tccil an guet. Mais rien nc 
pamt, ct on vit bicntòt que ccs avis n'ctaicnt 
que fictions , quoiqu'il füt assez difllcile de 
deviner cc qui avait pu engagcç cc Cbinois à 
forger un j)arcil mcnsonge. 

Le móis íTavril arriva avant que le radoub, 
le cbargement des provisions , et 1'cquipement 
du vaisseau fussent achevcsasíez complétement 
pour quMl píit èlre mis eu mcr. Les Cbinois 
s'ennuyaicnt de ccs longucurs, ignorant ou 
feignant d'ignorer que le clief d'escadrc clait 
aussi prcssé qu'eux de finir. Le 3 avril, deux 
chaloupes cnvojecs pardos mandarins dcMa— 
cao viorcnt à bord , pourpresser ledépartdu 
vaisscau. De pareils messages avaient déjà éte 
faits plusieurs fois, quoique la conduite de 
M. Anson ne les rendit surcment pas nécessai— 
res ; ilrcpondit à ce dernicr d'un ton fcrme, 
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qu'il prialt ccs messieurs de nc plus l'impor- 
tuner sur cc sujet, f]u'il partirait quand il le 
jugeraità propos, ct pas plus tôt. Sur cclte ré— 
ponse sèche, les magistrais cliinois défendircnt 
qu*on porlât cncoredes vivres à nos gcns , et 
cclte dcfcnsc fut parfaitement bien gbservée. 

Lc 6 avril, le Centurion leva Tancre du 
port de Typa , çt se (it touer vcrs lc sud; le i5 
d gagna la rade de Macao , complétant sa pro- 
vision d'eau en chemin, de sorte qu'd ne rcs- 
<ait presquc plus rien à faire ; eníln , ou leva 
l'ancre lc ir) à trois beures aprcs midi , et 
l'on íit voilc vqfs la hautc mer. 
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CIIAPITKE VII. 

BüuIc de Macao auT^ap cVKspirlfu Santo.—Prise du galíoo 
dc Manille, ct rclour à la rivicre de Cantou. 

Lf. clicf (Vcscadrc se retrouva cn mcr avec 
tin vaissenubien réparé, de nnuvelles mnnitions, 
une bonne fjuantilé de jtrovisions fraíches, et 
vingl-lrois bommes de rcci ucs, qu'il avait faltes 
à Macao , la plupart lascarins ou m;iAelots in- 
diens, et quelquesllollandais. 11 publia , avant 
de partir de Macao, qu'il partait pourBatavin, 
et de là pour 1'AngIelerre. Quoiquc la moussou 
de I'ouest régnât dcjà, et (jue cc voyage passat 
pouç impossiblc danscetle saison, il témoignait 
tanf dc conjiance dnns la force de son vaisseau 
et dans l'habileté de son équipage, qu'il per- 
suada, et ;v ses geus mèmcs ct à toute la ville 
de Macao, qu'il avait elfectivement desscin d'en 
faire rexpérience, de sorte que plusieurs liabi-< 
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tans de Cantou cl dc Macao profitèrcnt de cetle 
occasion pour cnvoycr dcs Ictlrcs à leurs cor- 
respondans de Balavia. 

Mais le clief d'escadrc mcdilait bien d'aulrps 
projels : il calculait qu'au liou d'un vaisscau de 
retour d'Acapulco à Manille, il y en aurait 
dcux celte annce; il comptait celui fju'il avait 
ernpèclié de^parlir d'Acapulco, la saison [irp— 
cédente , cn croisant devant ce port; il rúsolut 
alors d'aller les attendre au cap d'Espinlu 
Santo, dans l'íle dc Saraal, qui est la pre— 
liière Iene qii'ils viennenl rcconnaitre en ap— 
proehant des ilcs Pliilippincs. Cest ordinaire- 
•nent en jiiin qu'ils y arrivent, et M. Ansoa 
' lait eerlaia d'y êtrc à temps. II est vrai qu'on 
représentait ces galions eomme dc gros et forts 
oàtimcns, montes de quarante-quatre pièces 
cnacun, et de (èlns de einq cents bommes; ily 
avait mème grande apparence qu'ils iraient de 
coinpagnic ; au Heu quelc thef d'escadre n'avait 
•pie dcux cent vingt-scpt personnes à bord , 
'"int unelrenlaine ne pouvaicnt passcr pour des 
gens laús; mais cetle extreme disproportion do 
lorces ne 1'arrètait pas ; il savait que son vais- 
5eau élait lout autrCmcnt propre pour le combat 



lo8 VOYAfiE 
que ccs navires, cl il avait lieu de croiic que 
ses gcns se surpasseraient, quand ils auraieiit 
en vue les ricliesses immcnses de ccs íralions. D 

M. Anson avait forme cc projet dèsi 1c' temps 
qu'ir quilta la cote du Mexique, et ce qui le 

chagrinait le plus daus tous les dclais qu'd 
cssuya à la Qiinc, ctait la craintc qu'ils nelui 
iisaent manquer J'occaslon de renconlrer ccs 
gallofis. Tant qu'il fut à Macao il cut soiu de 
garder le plus profond sccrct, parcc qu'il y 
avait licu de craindre, vu le grand commercc 
entre cette ville ctManille , que l'on n'y doruiât 
avis de ses dcsscins, et que l'on n'y prít des 
mesurcs propresà ernpècher lesgalions de tomlicr 
entre ses mains. Mais, dês qu'il se vit cn plcinc 

iner , il assembla tous sesgens sur 1c dcmi-pont, 
et leur conamupiqua sa résolution d'al!er at- 
tendrc les dcux vaisseaux de Manillc , elont If 
valeur leur était connuc à loust II les assura 
qu'il sauraft ehoisir une croisière ou il ctait 
impossible <[u'il manquât ces biUimens ; que, 
quoiqidils fussent forls et cliargcs dc monde» 
il nc doutait pas , si ses gens voulaient agir avcc 
leur bravoure ordinaire, (pdil nc remporlât Ia 

victoire, et nc se rcudít inaitrc au moiiis de 
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l'un <les drux. II ajouta qu'il n'ignorait pas les 
contes ridiculüs qa'on falsait sur la construction 
de ces galions. On disait, par exemple, que le 
bois cn ctait si fort, qu'il était impénélrable aux 
boulets de cauon ; ces assertions ridículos u'a— 
vaient clé avancées que ptnir couvrif la lAcbete 
de ccux qui les avaient combattus dans d'autres 
occasions ; mais le chef d'escadre ajouta qu'il 
etait persuade qu'aucun de ceux qui récoulaient 
ne pourrait ajouter foi à de parcilles absur- 
dilés ; pour lui, il répondait sur sa parolc que, 
pourvu qu'il pút joindre ces vaisseaux , il les 
comballrait de si pres (pie ses boulets, loin de 
rebondir conlrc un des flanes, les perceraient 
tous deux de part cn pari. 

Ce discours fut écoulé avec des transporls de 
joie de Tequipagc, qui y répondit par trois 
buzzahs des plus cclatans. Après quoi, tous 
assurèrent le cbef d'escadre qu'ils étaient de- 
termines à racllrc fin à cctte entrcprlsc ou à 
périr. Leurs esperances, enlièrcmcnl évanouics 
dèsleur départ descoles du Mexique, se rani- 
tnèrent: ils se persuadèrefit que, raalgré tous 
les conlre-femps et loutes les itifurtune» ipi'lis 
avaient essuyés ,'ils se verraient eu£n rccom- 
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pcnsús dc Icurs travaux, ct rcgagneralent leur 
patrie , chargés des dcpouilles de Feunenii. Ils 
sc fidient à la parolc du chcf d'escadre , qui 
promeltait dc leur faire voir ccs galions, ct nul 
d'cux n'était asscz jnodcste pour douter un 
niomcnt qu'ils ue s'en rcndisscnt maítres; ils 
s'en crojaient dcjà en possession. Yoici un trait 
particulier à cet cgard : ]\I. Anson ayant fait à 
la Chine provision dc moutons en vie, s'avisa 
un jonr dc dcmandcr à sou boucher pourquoi, 
dcpuis quelque tcmps , il ne voyait plus servir 
de liiouton sur sa table, et s'ils étaient tons 
tucs. Lc bouchfjr lui reponuit d'un ton très- 
scriçux qu'll en restait encere deux, mais (pie 
si M. le chcf d'cscadre voulait bien le lui per- 
nicllre, il les garderait pour en régaler lc ge- 
neral des galions. 

En sorlant du port de Macao , le Centurion 
courul à Toucst pendant quelqnes jours. Le 
ier mai, on vit une partie de l'íle de For- 
mosa ; dc là on porta au sud, et on se trouva 
le 4 sous la latitude oü Dampierre place les íles 
de Bachi ou Basbée. Vers les sept heures du 
soir j on découvrit dubautdp^nat cinq pelites 
iles qu'on jugea êlre cclles dc Bashce, et on 
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Cut cnsuitc la connaissance de ccllc de Botei 
Toliago Xima. 

Ajirès eurenteula vuedcsllesde Basliée, 
ils portérent cnlrc 1c sud et sud-cst pour ga- 
gncr le cap Espirilu Santo, ct 1c 20 raai, 
à mjdi, ils 1c découvrirent. Cest une terre 
médiocrement liaute , ct relcvée de plusieurs 
mondrains de forme ronde. Ccmtne M. Anson 
savait qn'il y avait des sentinclles placécs snr 
cc cap , pour faire des signaux au galion dês 
qu'il approchc de terre , il fit virer de bord et 
amencr les voiles de pcrroqnct, de pcur d'èlre 
découvert. Celtc croisièreétant celle qu'il avait 
choisie pour allcndre les galions^ il ordonna 
qu'on gardât ce cap entre le sud ct 1'ouest, et 
qu'on tachíU de se tenir entre les lalitudcs de 
12o 4o' de latitude nord, ot à 4'' de longitude 
à Best de Bolei Tobago Xima. 

Ou touchait déjà alors à la fin du moisde mal, 
nouveau slylc. Be mois suivant étant celni oii 
les galions sont attendus, 1'équipage du Ccn- 
turion attendait dlicurc en heure Binstant favo- 
rable qui devait faire oublicr lous les travaux 
passes. Comme durant cet inlervalle il n'y avait 
pas grand ouvrage a faire sur le vaisseau, le 
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clief (Tescadrc fit exercer tous les jours son 
monde à la manocuvrc dn canon et a« manie- 
mcnt dcs armes à fcu. Célait un usage qii'il 
avait observe pendant tout le voyagc, dès que 
l'occasion Tavait permis, et l'avanlage qu'ileu 
retira dans son conibat conlre le galion le dé- 
dommagea ampleraent des peines qu'il s^était 
données à cel cgard. On ne pcut douter que ce 
soin , quoique trop souvent negligé, ncsoituu 
dcs plus imporlans devoirs d'un cornmandant. 
Car il faut avouer que de deux vaisseauX de 
guerrc egaux cn nombre d'liommes et de ca- 
nons , la diflerence qui vient du plus ou du 
moins d'habilcté dans l'usage du canon et de 
la mousqueterie est tclle qu'cllc peutdinicilc- 
ment èlrc balancée par quelque aulrc circon- 
slancc que ce soit. Ce sont, au bout du eompte, 
ccs armes qui dccidcnt du combat, et quelle 
inégalité ne doit-il pas y avoir entre deux par- 
lis, donl l'un sait se servir de ses armes de la 
manière la plus destructivc pour son cnnemi , 
et dont l'aulre , cn cmployant les sienncs mal— 
adroitcment, les rcnd presque aussi dangereuses 
pour lui-mèmc que pour ccux qu'il a eu tête? 
Cela paraít si clair , que touthomme qui ignore 
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comment les clioscs se font d'ortlinairc croira 
que le premier soin d'un comtnandant est lou- 
jours celui d'exerccr ses gcns au maniementdcs 
armes. 

Mais on se laisserarcmenl guider par lesseu- 
les lumièrcs du borrsens'. Trop d'autres causes 
concourent à fornier les molifs de nos actions. 
11 y en a une surlout qui, quoique souvent 
aussi ridiculo que nuisible, influe dans les déü- 
berations les plus sérieuses; je veux dirc Ia 
eoulume ou l'usage de ecux qui nous ont pré- 
cédés. La eoutume est trop puissanlc pour Ia 
raisou ; ellc est meme d'autaut plus reUoulable 
à ceux qui Ia veulenl braver, qu'il y a quclque 
cbose danssa nalure de semblable à celle de la 
superslition , et qu'ellc poursuit avec une haine 
iuiplacablequicodque ose révoquer sonauloritc 
en doute. II faulcependant convenir que depuis 
qüelque temps on lui a enlevequelques-unes de 
ses prérogatives; et il fautespérer que nosma- 
rins, qui savenl conibien leur arl est redevable 
à plusieurs ihvenlions nouvclles, scront plus 
disposés qüe d'auties à abaudouncr des prati- 
ques qui n'ont de fondement que Lusage , et 
youdronl biea doulcr que chaque branche dç 

f 
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letir méticr soit parvenuc à toutc Ia perfeclíon 
dont elle cst capable. II est„ccrtain (juc, si 
rcxcreicc du fusil, par exemple , n'a pas élc 
toujours porlé, sur nos vaisscaux de guerre, au 
point qu'il aurait élé àsoüliailer, cela víent 
plnlôl de la manière dont on s'y cst pris pour 
renseigner que de négligcnce. Lcs matclols , 
(juülqúc assez sollcnient esclaves de leurspré- 
jngés , sonl fort clairvoyans pour lcs défauts 
des aulres , et onl toujours regarde avec bcau- 
coup de mépris toutes les formalités usiUjes 
dans rexerclcc des troupes de terre ; mais lors- 
queceux qui ont voulu leur enseigner le ma- 
niement des armes se sout contentes de leur 
appreudrc ee qui cst néeessaire , et cela de la 
manière la plus simple , lis lcs ont trouvésdo- 
eiles, et cn ont tire bomparti'. Ainsi, sur 1c 
vaisseau de M. Anson, on apprenait séulement 
aux malelots la manière la plus prompte de 
ebabaer avec des cartouches; on les cxcreait D 7 a 
continucllement à tirer à un blanc pendu au 
Lout d*unc vergue, et on donnait des prix a 
ceux qui tiraient Ic micux ; par ccs moycns 
tout 1'équipage devint fort adroitau maniement 
des armes, chargeail très-vite, lirail juste, et 
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fjuelques-uns mcmc atlmirablcment Licn. Un 
pareil équipage ' ■ 'i le double pour le combat, 
qu'un aulre égal tn nombre , mais qui iraurait 
pas cie dressé à tircr. 

J'ai dit que cc fut le dernier de mai , nou- 
Veaustyle, q)i(í le Ccnlurion arrivaà la liautcur 
du cap Espirilu San.lo, et par conscquent la 
Vcillc du mois ou les galions «ont atlendus ; 
aussi le clief d'cscadrc lil tous les préparatifs 
necessaircs pòur les bien recevoir : ilfildescen- 
<lre la double cbaloupe et la fil amarrer au cole 
du vaisscau, afin d'ctre prèt à combatlrc, c?» cas 
qu'il vínt à rencoulrer le galion pendant Ia 
nuit. II ent encorc grand soiu de se tenirassez 
« loigni du cap pour n'en èlre pas découvert - 
cependant nom avons su depuis que, malgró 
ces allcnlions , il a élé vu de terre, et qu'on eu 
donna a vis' à Manille, ou on 11'tn voulut rien 
croirc la première fois; mais, sur des avis réi- 
térís , car il fut vu plus d'une fois, les mar- 
eliauds prirent 1'alarme et s'adressèrcnt au gou- 
Verneur , qm enlrepril d'équipcr une cscadrc 
de deux vaisseaux de trente-deux picces , d'uu 
do vingt, et de deux barques de dis canons, 
pour aller allaqucr le CcnUirion, pourvuque 
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les marcliands lui fcurnisscnl l'argent néces- 
saire. Quelques-uns de ces ' Itimens avaient 
déjà leve Tancre pour pai, nais 1c principal 
n'étant pas prêt, cl voyant la mousson con- 
traire, legouverneur et les marcliands scbrouil- 
lèrcnt, et la chose eh demeura là. 

A mesure que 1c mois de jujn s'avançait, 
rimpatiencc de nos'gens allait en augmenlant. 
Pourdonner une idée plus juste cl plus vive de 
l'ardeur avec laquelle i!s attendaient ce galion 
trop tardif, je crois que le mcilleur est que je 
copie iói qiielqucs courts arlicles du journal 
d'nn oíTicier qui élail à bord dans cc lemps-là. 
Les voici: 

« Mai 3i. Exerce nos gens à leurs gostes , 
% en grandeallcnte de voirbicnlôt les galions. 
» Cest aujourd'liui le onzièmc de juin, suivant 
» leur stylè. 

» Juin 3. Gardé notre croisière, et ranl au 
» guet, pour déeouvrir les galions. 

» Juin 5. Grande allenle , car c'est la mi- 
» juin de leur slyle. 

» Juin 11. Nous coinmcnçons à nous impa- 
» tienter de nc pas voir les galions. 

r Juin i3. Le vçnt fiai» d'est qui a sou/llé 
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" depuis deux fois vingt-quatre hcurcs nous 
" donuo dc grandes esperances de voir blentòt 
" les galions. * 

» Juin i5. Toujours croisé , et 1'ceí1 au 
" guet. 

» Juin 19. Cest anjourd'hui 1c dernier de 
" jnin, nouvcau slylc. Les galions, s'ils arrivent 
" du toat, doivent bientòt paraitre. » 

Oa voit par ccs échantillons à quel point Ti- 
dce des tresors des galions s'élait emparée de 
^eur imaginatlon, et avec combien d'inqiiié-' 
lude ils «passèrent les derniers jonrs qu'ils fu- 
reTil en croisière , la certitude de voir paraitre 
ccs vaisseaux ayant dejà dégénéré en simple 
probabilité, et cctle probabililé dimínuant clle- 
líòme d'henre en bcure. Enfin le ao dc juin, 
V|eux slyle , nn móis après notre arrirée à ccltc 
liauteur, on découvrit du haut du mât une voile 
an sud-est. Une joie nniverscllc íclata sur le 
vaisseau ; c'était sans douto un des galions, et 
í aulre nc pouvait t.vder à paraitre. Le chef 
^ escadrcíit sur—le-cbamp porter vers ce bàti- 
,nent, et à sept heures et deinie nous en étions 
assi z près pour le voir du pont. Yers ce temps- 
'à* le galion tira un eopp de canon , et amena 
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scs voiles Je pcrroquet; nos gcns crnrcnl que 
c'était un signal à Tautre galion pour le presser 
«1c joindre ; le Ccnturion tira aussi un coup do 
canon au lof, pour faire croire aux Espagnols 
qu'il avait aussi un compagnon. Le clicf d'cs- 
cadre ílait surpris de voir que le galion nc 
changeat pas de cours, et portât toujours sur 
lui; il nc pouvait se persuader, ce qui était 
pourtant vrai , que les Espagnols, Eayant rc- 
connu, «'étaient decides à 1c combattre. 

Vcrs midi le clicf d'escadre se Irouva à une 
lieue du galion, de sorte qu'il n'y atail pas à 
craindrc qu'il put échappcr, et, commc ou nc 
voyait pas parailre de second galion, ou ca 
cojclut qa'lls avaient élé separes. Peu après , 
le galion liissa sa voile de misaine , et arriva 
sous ses huniers, le eap au nord , déployant le 
pavilton espagnol et 1'étcndard d'Espagne au 
liaul du grand màt. M. Anson, de son cê te, 
prcl pour le combat, n'avait rien néglige do 
tout cc qui pouvait lui faire lircr le meilleur 
parti possiblc du peu de forces doní 11 dispo- 
sait,'prenant soin surtout de prevenir le dés- 
ordre et la confusion, qui ne^ont que trop 
Grdinaires dans ccs sortes>d'actions. II eboisit 
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trcntc Je scs mclllcurs lircurs, qu'il distribua 
dans les hunes, et qui répondireut parfalte— 
Uient à sou atlcnte , par 1c grand scrvice qu'ils 
rendirent. Commc il n'v avait pas asse/, de 
monde pour destiner un npmbre d bommes 
Su/Ilsant à ebaque canon , il uc donna à chaqae 
pièce de Ja batterie d'eii lias qtie deux bom— 
mes qui n'étaicnt ctnplojés (ju'r\ ebarger; lo 
reste de scs geus, divise eu petites troupes de 
dix ou douze hommcs ebacune, parcourait 
l'enlre-deux des ponts, avait soiu de mettre 
le canon aux sabords , et de le lirer dês <|ti'il 
le trouvait ebarge. Par eet arrangement il se 
servit de tous ses eanons, et, au licn de tirer 
par bordées qui auraient laisse entre clles des 
mtervallcs, il entrelint un feu continuei dont 
'1 se promellait de grands avantages; rar Tn- 
sage des Espagnols est de se jcler ventre à lerre 
lorsqu'ils voient qu'on s'apprèle à leur làcber 
tine bordée, ot»de rester dans celte poSlure 
]usqu'à ec (ju'ello soil passce; après quoi ils se 
fclevcnt, et, se eroyanl pouç quelque lenqis à 
couvert du da.ngcr, ils servent vivemenl le ea- 
tion et la mousqueterie, jusqu'à ce qu'ils voierrt 
Une autre bordée de reunemi préte. En tirnnt 
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coup aprcs cnup , Io chcf JVscadre renclll cette 
joanoeuvrc impraticable. 

Le Ccniurion étant ainsi prépa'ré, et s'!ip- 
prochant peu à peu du galion , il survint, un 
peu après midi, quelqucs grains de venl et de 
pluie, qui obscurcircnl l'air; mais cbaque íbis 
que le Leau temps revdiiait, ou voyait le 
vaisseau espagnol toujours au mème élat, et 
faisant bonne conlenance. Ycrs une hcure , lc 
Centurion se trouvant à la portée du canou de 
renuemi, arbora sou pavillou ; et, comme ou 
renfcrqua que les Espagnols avaierit négligé jus- 
qu'alorsde débarrasser leur vaisseau, et etaient 
oecupés à jeter à la mer le bétail, ainsi que tout 
ce (jui les embarrassail, M. Ansou ordonna 
qu'on tiràt sur enx de ses pièces de cbasse, 
pour troubler leur traVail et les empêcher de 
Taclievcr, quoiqu'il eút donné des ordrcs gé- 
néraux de nc tirer qu'à la portée du pistolet. 
Le galion répoudit de ses deuxqiièccs de bar- 
ri ère , et le Ccniurion ayant prolongé sa vergue 
de clvadièrc , afiu d'ètre eu élat de vcuir à l'a- 
bordage , s'il y avait moyen, les Espagnols, par 
bravade,enfircntautaut. Peuaprès/e Ccniurion 
se placa cote à côte, et sous le veut dcs enne- 
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mis , à la porlée du pislolct, daus la vue de 
les empêchçr de gagner do Favant, el de se 
jeler dans le porl de Jalapay, donl ils étaient 
éloignés dc scpt lieucs. Ce fut alors que le com- 
liat devint sérieux. Pendíftit la preraière demi- 
lieure, le Ceníurion dépassa le vaisseau cmicrni, 
el foudroya sou avímt; la largeur de ses sabords 
lui permeltaitde fairejouer loulesses pièces sur 
le galion, landis que celui-ci ne pouvait se servir 
que d'uiie parlic dcs sienncs. Dès le commence- 
ment de raclion, les nattes donl les Espagnols 
avaientrempli leursbastinguesprirent feu, et je- 
tèrent une flammc qni s'tlevait jusqu'à la moiiié 
de la liauleur du mât dc misaine. Cct aecident, 
qu'on crnt canse par la bonrrc du canon de 
nos gens, jela rennemi dans une grande confu— 
sion, et alarma égalementle cbef d'escadre, quí 
eraignit que le galion n'en fut consume, et que 
le feu ne se communiq.uât aussi à son vaisseau. 
Enfin les Espagnols viurcnt à boulde se tirerde 
eetembar.ias eu conpanllcs bastingues, et cn fai- 
saultomberàla mertonlccettcniassecnflammée. 
Cependant le Ceníurion conservait sa situaliou 
avantageuse; son canon clait servi avee beau- 
coup de légularilé ct de vi vacile , landis qua 
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scs fusilicrs, placés dans les htincs, dccou- 
vraient to il le pont du gallon ; ils avaiont d'a- 
Loi d neltoyé les hunes dc ce bâtiment; après 
qupi lis avaient fuit un mal infiui aux Espa— 
gnols, tunnt ou mellant hors dc combat lout 
leurs odiciers qui se raontraicnt sur le dcmi— 
pont, à l'cxceplioii d'un seul. Lc gt-néral dcs 
galions mcmc fui blessc. Quoiquc lc Ccnlurion 
perdil l'avantagc de sa situation après la pre- 
mí^re dcmi-hcurc, sc trouvant cote à cote du 
galion , ct quel'ennemí soulint son fcu cneorc 
pendanl une bcure , notre canon , tbargc à 
niitraiUe, ncttoya si bica leur pont, ct leur 
tua tant dc monde, qu'ils commencèrènt à 
perdre courage, surtout lorsque leur général, 
qui clail 1'àme du combat, fut bors d'état d'a- 
gir. On s'apercevait bien dc leur desordre; car 
les dcux vaisscaux ctaient si pres, (|u'on voyait 
du Ccnlurion les ofllcicrs cspaguols parcourant 
lc galion pour tâclicr dc relcnir leurs gens à 
leurs postes ; tous leurs edbrls furent vaius ; 
ct après avoir tire, pour dernier elfort, cinq 
sul six coups de canon , avcc plns de justesse 
quyà léur ordinairc, ils se reconnurent vaincus. 
hç pavillon espagnol avait été eraporlé de sou 
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bàton ilí'S 1c conimcnccmenl de raclion ; ainsi 
iis furcut obllgés d'amener Télendard , qui étail 
au haut du grandmât; cclui qui íul cliargé de 
celte pcrilleuse commission aurait sans doute 
élé íué, si le cliei' d'cscadre , vojant cc dont il 
s'agissait, n'avait empêche ses gcns de tirer. 

Ccst ainsi que le Centurion se rendi t inaílrc 
de celte riehe prise , dont la valeur montait à 
nn millioii ct demi de piastres. Elle se nom- 
mait Noslra Signora de. Cahadonga, ct ctail 
comniandce par le general dou Jcronimo de 
Montéro, porlngais de naissance, le plus bra\ e 
ct leplushabilc olllcier qui fíit cmployé au ser- 
vieede ccs galions.Le galion étailbcauconp plus 
grand que le Centurion ; il étail monté de cinq 
cenl cinquanlc bommes , de trenle-six pièccs 
de canon , et de vingt-deux pierriers de qua- 
tre livres de baile. L'équipagc étail bien pourvu 
de peliles armes, et le vaisseau bien muni cou- 
tre Tabordagc, tant par la hauteur de ses 
plals-bords, que par un bon filet de cordcs de 
deux poucos , dont il étail baslingué , et qui 
sedéfcndail pardemi-piques. Lcs Espagnols cu- 
rçnt soixante-sept bommes lués dans 1'action, et 
qualrç-vingt-quatrc blessés; le Centurion, u'cut 
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que Jeux nommesmnrls : un lieulenanl ot sci/c 
malelots furent blessés ; un seul de ces derniers 
mourut; on peut voir par là li; pcu dVffet dcs 
mcilleures armes , lorsqu'elles sont enlre des 
maius peu exercées à s'cn servir. 

II n est pas possible d'exprinier lo joie que 
ressentit l'cqutpage du Centurion , Iorsqu'iI se 
vit le maitre d'une si riclie prisc, qui etait de- 
puis dix-lmit móis le seul objet de tonlcs ses 
esperances , et pour laqucllc il avait tant souf-1 

fert. Mais, dans cet iuslant même , il s'cn falbit 
pen que loulc cctle felicite nc fut ancantic par 
l'accident le plus alTrcux. A pcine le gabou eut- 
il baissé pnvillon qu'uu des lieutenans de no- 
tre vaisseau , s'approehant dc M. Anson , sous 
pretexte dc 1c fclicitcr, lui dit à roreillc que 
le feu avait pris au Centurion , tout pres de la 
soutcaux poudres. Le cbcf d'escadre reeul cette 
funeste nouvelle sans faire paraítre la moindre 
emolion et sans donucr aucuue alarme; il dis- 
tribua ses ordres pour eteindre l'incendie ; cc 
qui fut fait eu peu dc teinf)S, quoique d'abord 
il eul paru terrilde. Quelques cartouches avaient 
pris feu entre les ponts, et avaient allumé une 
quunlilé d'étoupcs culassces dcrriOre Lccuutille 
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Jcs soutos , nuprès de la soute aux poudrcs ; et 
]a, fumée épaisse qui sortait de ce tas d'ótou- 
pes avait fait croirn 1c mal plus daugereux 
encore qu'il n'était réellement. Dans le 
même momciit le galion tomba sur la còtc 
du Centurion , à slriliord ; mais on vint à 
Loul de le dégagcr, saus eu soníTrir de dom- 
mage. 

M. Anson donna 1c cominaudcment de la 
poise à M. Samnarez , sou premier licutcuaut, 
avcc rang de capitaiue de haut-bord. AI. Sau- 
maoez envoya dès cc même solo, à bord du 
Centurion , tous les prisonuiers cspagnols , à 
1 exceptiou de ceux qu'il crut nécessaire pour 
aider-à la mauocuvrc du galion. Ce fut 
alors que le chef d'escadrc appoit de ces pri- 
sonuiers quel'autre galion , qu'il avait empècbé 
Faiuiée d'auparavant de sortir d'Acapulco, au 
liou d'atteudre, comme ou avait cru , *elui 
que nous venions de preudre, avait fait voiie 
seu! d'Aeapulco, keaueoup plus tut qu'à Tordi- 
naire , et qu'i( élait apparcmment arrivé à AIu- 
nille loug-lcinps avant que le Centurion vint 
au cap Espiritu Sa ito : de sorte que AI. Anson, 
lionobslant le succès qu'il veuait d'oblcnir, 
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avait licu clc regrcltcr le tcmps perJu à Ma- 
cao , cetle perte Fajant empcché de fairc deux 
riches prises au lieu d'une. 

Imniédiatement après la fin de 1'action, 
M. Anson résolut de s'cn rctourncr avcc sa 
prise , le plus vi te qu'il pourrait, dans la ri- 
vière de Cantou. Son prender soin fut de s^as- 
surer des prisonniers, et de faire travailler à 
transporter les tresors à bord du Ccnturionr 

Cctte précaution ctait de la dernière impor- 
tanee; caria navigalion jusqu'à Canton devait 
se faire à travers des mcrs pcu eonnues, e,'" 
dans lesquelles', vu la saison , on devait s'at- 
lendre à de rnauvais temps. II convenait que 
les trésors fusscnt dans le Centurion, que la 
présence du elicf d'escadrc, la lioníé de Téqui- 
page et plusicurs autres avantagcs rcndaient 
Lien plus assurc, contretous les accidens, que 
le galion. II était cneore plus important de 
s'assurer des prisonniers; car de là dépendàit 
non-sculement la conscrvalion des trésors , 
mais aussi la vie des vainqueurs. Ces prison- 
niers ctaient du double plus nombrcux que 
ceux qui les avaient pris ; et quelques-uns 
d'entrc cux, transportes sur la Centurion, 
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aprcs avoir observe la faiblesse de son cqul- 
pagc, iic purent s'cmpècher de marquer leur 
índignation de se voir vaincus,disaient-ils, par 
tine poignce d'ciifans. Yoici ce qu'on fit pour 
leur oter les moyens de se révolter; tous, 
hormis les officiers et les blessés , furent mis à 
fond de cale , ou on laissa deux écoutilles ou- 
verlcs , pour y donncr autanl d'air qu'il était 
possiblc ; et, pour n'avoir pas d'inquiclude , 
landis que nos gens seraicnt occupés à la ma— 
noeuvre du vaisseau, on fit deux espèces de 
tujaux de grosses planches, dont le vide joi- 
gnait l'écoutil!e du premier pont à celle du 
sccond; ccs luyaux facllitaient Tentrée deTair 
à fond de cale , et même assuraient nos- gens 
contreloutc rcnlreprise de leurs prisonniers; 
car il eut été fort didieilede déboucber par ces 
tuyaux , qui avaient sept à huit pieds de haul; 
et pouraugmenter cetle didicultc, qnatrepier- 
riers, ebargés de bailes de mousquets, élaient 
braqués contrc rouvcrture de chacun de ces 
tuyaux , et des senlincllcs, la mèche allumée à 
la main, devaient y meltre le feu au piemicr 
mouvement des Espagnols. Leurs olEciers, au 
nombrc de dix-septou dix-lmit, ctaient logés 
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dans la chambre du premicr lieutenant, avcc 
imcgarde de six hommes; et le general, blessé, 
couchait dans la chambre du cbcf d'escadre. 
Une sentinclle ctait aupres de lui. Tons ces 
mcssieurs étaient Lien avertis que 1c moindre 
trouble ([u'ils excitcraient scrait puni de mort 
sur-le-cbamp. Toutesces précautions n'empè- 
chaient pas que Tequipagedu Ccnturion ne se 
tint loujours pret, à Ia moindre alarme ; tous 
les fusils étaient Lien ebarges, et placés dans 
des lieux convenablcs; les matelots ne quit- 
taient ni leurs sabres ni leurs pislolets, et les 
ofRciers, sans se désbabillcr pour se coucher, 
ne dorraaient qu'avec leurs armes prêtes, à côté 
d'eux. 

Nulle de ccs précautions ne paraítra inutile, 
si on considere le risque que eouraicnt le cbcf 
d'escadre et ses gens cn se tenant moins sur 
leurs gardes. 11 est vrai que les souffrances de 
ces pauvres prisonniers iaisaient pltié, qnoi- 
qu'il n'y eut pas moyen de les soulager: le 
temps était cxcessivemcnt chaud; la pnanleur 
à fond de cale allail au dela de ce qu'on peut 
s'imaginer, et la ratiou d'cau qu'on leur don- 
nait se trouvait à pciue sulbsanle pour les cm- 
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prclicr de momir dc soif, puis<ju'elle n'eUut 
<juc d'une pinte par jour. Ou ne leur cm pou— 
vail donner duvantage, dans un temps ou ré— 
quipage mèinc était réduit à une pinte et demie. 
II est surprenant qu'une misère aussi aíTreuse 
n'cn ait pas fait mourir un seul, durant un 
voyage aussi long. Tròis sculernent perdlrent 
Ia vie, mais par suite dc leurs blessures , et 
cela dês la première nuit qu'ils furent pris. 
II faut avouer aussi qu'un móis de celte rude 
prison métamorphosa étrangement ces pauvres 
gensjquand ilsy cntrèrent, ils paraissaientirais 
et vigoureux, et lorsqu'ils cn sorlirent, ee 
n'était pus que dcs squcleltcs" ou dcs fan- 
lòmes. 

Tandis qu'on était occupé à s'assurcr des 
trésors et dcs prisouniers, le eoramandcur fit 
porter à roule vers la rivière de Cantou ; et le 
3o de juin , à six hcurcs du soir, on eul la 
connaissance du cap Delangano, à dix lieuesde 
distancederouest.Lclendemainon vil lesilesde 
Bashée, et, comme le vent était trop au nord 
pour cspérer de pouvoir les doulilcr, il fut ré— 
solu dc passer entre les íles do Graflon et dc 
Woamonth, ou le passage ne paraissait pas dan- 
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gereux; mais', lorsíjue nous y fumes engagés 
la mer nous y parut terrible ; ellc moutonnait 
et ccumait, comme si elle eut été pleine de 
brisans, et la nuit rendait ce spcctaele encorc 
plus eflVayant. Cependant les dcux vaisscaux 
passèrent sans danger, la prise dtant toujours 
de Tavant ; et on s'aperçut que le spcctaele 
qni nous avait fait si grand'peur n'était cause 
que par une forte maréo. II est bon d'obscrvcr 
que, quoiqu'oH nc comple ordinaircment que 
einq de ccs ilcs de Bashée, il y cn a pourtant 
plusieurs autrcs à Tourst de ccs cinq; et, 
comme les canaux qui les séparent nc sonl pas 
connus , il vaut micux passcr au nord ou au 
sud de ces ilcs (juc de s'y cngagcr. Aussi ctait- 
cc bicn l'intention du chef d'escadre de passer 
du nord de ccs ilcs , entre dlcs et Formosa, 
si le Ycnt 1'avait permis. Do là uos gcns conti— 
nuèrent leur cours vers Canton, et le 8 de 
juillet ils découvrirent File de Supata , la plus 
occidcnlalcdcs ilcs de Lema, Cettc ilc est à cent 
trcnte-neuf lieues, et au nord 83o vers 
1'ouest, de celle de Grafton. Et le 11 ayant 
pris à bord deux pilotes lamancurs Chinois, 
l'un pour le Ceaturion, et 1'autrc pour la prisc, 
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ccs vaisseaux vinrcnt mouiller devant la ville 
dc Macao. 

Dans ce temps-là nos gcns avaient cu 1c 
lolsir dc compter la valeur de leur prisc : on 
Ironva qa'ellc clait de i,3i3,843 pièces dc 
huit, et 35,682 onces d'argent en lingols; 
outre une partie dc cochcnille , ct quelques 
autres raarchandises d'asse7, peu de valeur, cn 
cófnparaison de Targcnt. Ce fut la dernière cap- 
ture duchef d'escadre , qui, joinlc aux aulrcs, 
lait à peu près la sonime lotale de 4oo,ooo 
livres slerling , pour tout le butin rapporté 
par le Centurion, non compris les vaisseaux, 
marchandises, etc., que nos gens onl délruits 
ou Lrulés aux Espaguols, et qui, sur le pied 
de l'estimation la plus modique , ne peuvent 
aller au dessous de 600,000 livres sterling ; 
de sorte que Ia perte que nolre escadre a 
causcc à l'erinemi va certainement au dclà 
d^n million sterling. A quoi, si Ton ajoule 
les dcpenscs que fit la cour d'Espagne pour 
l'équipement de 1'escadre de Pizzaro , les frais 
ordinaircs oú elle fui engagée en Anicrique , à 
cause de nolre escadre , ct la perte de srs 
vaisseaux de guerre, le total monlera à une 
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sommc excesslve , et fera sentir de quelle utilité 
nolre eutreprise a été à Tétat, malgré tons les 
desastres qui nous sonl arrivés depuis 1c coin- 
mencemcnt jusqu'à la íin. On trouva à Lord 
de ce galiou plusieurs dessins et journaux, 
dont j'ai tire quelques-unes des particularités 
rapportécs dans un des chapitres précédens. 
On y trouva aussi la carte de TOcean Paci- 
fique , entre les Philippincs et le Mexique. 
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CUAPIT11E VIII. 

Ce qui arma à nos gcns dans la rivière de Canton. 

Le clief J'eseadrc , ayant pris à Lord cies 
pilotes lamaneurs, continua sa roule vers Ia 
rivière de Canton , et, le i4 de juillet, il laissa 
tomber ranere en deçà de Bocca Tigris, pas- 
sage etroit, qui forme rembouchure de eettc 
rivière. Son dessein élait d'entrer le lenderaaín 
dans cc passagc, et de remonter jiisqu'à File du 
Tigre , ou il y a une rade fort sure, à couvert 
de tons les vents. Mais , pcndant que le Ccntu- 
rion et sa prisc étaient à Fancre , une chaloupe 
ehinoise vint, de la ])art dn maudarin qui corn- 
inandait les lorls de Bocca Tigris , examiner ce 
que c'était cjue ces dcux vaisseaux, et s'infor- 
Jner d'ou ils vcnaient. M. Ânson dit à FoíTicicr 
qui commandait cette chaloupe, que le Ccntu- 
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rion ctait mi vaisseau de guerre du roí dc I® 
Grande-Bretagne, et que 1'autre vaisseau était 
une prise qu'il avafl faite; qu'il allait daus la 
rivièrc de Cantou chereher un abri conlrc lês 
ouragans qu'on avait lieu d'attendre dans cclte 
saison , et qu'il repartirait pour 1'Anglelcrre 
dês que la mousson favorablc viendrait. LbjíTi- 
cier chinois demanda un état des bomines, des 
armes et des autres munitions de guerre que 
nous avions à bord , dont il fallait, disail-il, 
cnvojcr une liste au gouvernement de Cantou. 
Mais dès qu'il eut entendu qu'il y avait dans 
Ic Centunon qualre cenls fusils et troisà quatre 
ccnfs barils de poudre, il baussa les épaules, et 
parut efTVayé du seul récit. 11 dit que jamais il 
n'cntrait dans la rivièrc dc Cantou dc vaisscaux 
armes de celte manière, et ajouta qu'il n'osait 
coucber ces articlcs sur la liste , de peur qu'ils 
ne donnassent 1'alarmc à Ia régence. Aprês 
qu'il cut fini toutes ces questions , et comme il 
se préparait à s'cn retourner, il proposa de 
laisser à bord dcux officicrs dc douane ; sur quoi 
le chef d'escadre lui dit que , quoiquc, cn qua- 
lité dc conimandant d'un vaisseau de Sa Ma- 
jeste, tout commerce lui fut dcícndu, qu'il 



DE GEOEGE ANSON. l35 
^'eut ricn à démêler avec la douanc, ct qu'il 
íle fut soumis à aucun impòt, il voulait bicn , 
pour la satisfactíon des Chinois , perniettre 
qu'ils lai&sassent à bord denx de leurs gcns, 
tjul seraient témoins de rexactilude avec la- 
rjucllu il se conformait à ses inslructions. Lc 
Chinois parut surpris , lorsque M. Anson an- 
iionea qu'il était exempt de toules sortes do 
taxes; ct dit que les droits de rcmpcrcnr de- 
Vaient être paycs par quelque vaisscau que ce 
fut, qui rclâebait dans ses ports. 11 y a appa- 
tence , que , à eellc oecasion , il défendit en 
parliculier au pilote chinois, de conduire les 
denx vaisscaux au dela de Bocea Tigris. 

Bocca Tigris est un passage qui n'a guère 
qu'unc porlée de fusll de largcur : il est forme 
par deux pointes de lerre , sur chacune des- 
quelles il y a un fort. Celui de stribord n'est 
proprement quTinc balterie, au bord de Tcau, 
«vec dix-huit embrasures; mais il n'y avait 
'|ue dou7,c canons de fer, de quatre ou six 
livres de bailes. Be fort du bas-bord resscmble 
asse/, à un de ccs grands châteaux à 1'antique ; 
d est situe sur un roeher élcvé , ct il nc nous 
parut muni que de huit ou dix canons de six 
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livres de liallcs an plus. Voilà loutes les f'"^ 
tifieations cjui défendcnt l'eiilréc de la riviè''" 
de Canlou , et lout ce que 1'habileté des Chi-' 
nois dans Tarl militairc a pu inycnter pou): 

empêcher un ennemi de forcer cc passage. 
On voit Lieu par celte description que M. Ac 

sou nc pouvait ètre arrete par ces forts, quand 
même ils eussent etc parfaitement fournis d" 
jnunitions et de canonniers ; aussi , quoiquc lc 

lamaneur rcfusât de conduire le vaisseau de 
puis Tarrivée de rolFicicr chinois , commc l"5 

mauvais temps gu'on attendait rendait tout 
délai dangereux, lc ehef d'cscadrc fit lever Ta»' 
ere le i5, et ordnnna au lamaneur de le coii' 
duire entre les forts, en le menaeant, s'il ané 
vait que lc vaisseau toucliat, de le faire pendre 
au bout de la vergue. Cct bominc inlimidé par 
ces menaces, fit ce qu'on lui ordonnait, et eoa" 
duisit lc vaisseau au delà du détroit , sans (]Ue 

les forts fisseut mine d'j apporler aucun ob- 
stacle. A la verite, le pauvre lamaneur n'c- 
cbappa point au cbâtimcnt de la part des Cbi' 
nois ; dês qu'il descendít à terre , il fut mis eu 
prison , et rcçut un bon nombre de coups de 
bambou. 11 trouva moveu , dans Ja suite, dV 
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LordcrM. Anson , et lui demanda quelque re- 
compense pour le châtiment qu'il avall essuyé, 
cn voulant Ic servir. M. Anson cn eut pitié, et 
lui donna plus d'argent q>i'il n'en fallait à un 
chinois pour airronler une douzaine de bas- 
tonnades. 

Ce pilote nc fut pas la seule persqpne qui 
soulírit à eelle occasiou ; 1c cbcf d'escadre, peu 
de ternps après, vit passer quelque» jooipies 
de rempereur, qui remoulaient de Bocca Ti- 
gris vers Canton , et s'iuforniant du sujet de 
leur royage, il apprit que le mandarín qui 
avait commandé dansles forls, y était prison- 
nicr; qu'il était destituo de sou cmploi, et 
qu'011 le menait à Cantou , oú il serait sévère- 
ment puni pour avoir laissé passer les deux 
vaisscaux anglais. M. Anson trouva la cliose 
très-déraisonnable et representa aux Clunois la 
grande supérioritó deses vaisscaux surles forls 
par le nombre et la force de rarlillcrie. Les 
Chinois convinrent de tout cela , et avoucrent 
qu'il avait élc imposslble au.mandarin d'cní- 
pécher nos gens de passer ; mais ils persistè- 
rent à soutenir qu'il serait sévèrement chàtié, 
pour n'avoir pas fait ce qu'ils recouuaissaieut 
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ímpossiblc. Ce sont là dcs absunlilés, aux- 
quelles doivehl se résoudrc ceux qui se croii nl 
obligés de maintcnir leur autorité, dans les cas 
même ou la force leur manque. Mais revcnons 
à notre sujei. 

Le 16 juillet, le cbef d'escadrc envoya son 
second liculcnant à Cantou, avcc une leltre 
pour le vicc-foi , oíi il rinformait des raisons 
qui avafcnt obligé le Ccnturion à relàchcr eu 
cet endroit, et pour Tavcrlir que le cbef d'es- 
cadre avait dessein d'aller lui-nieme, danspeu, 
à Cantou rcndre scs deVoirs au vice-roi. Le 
lieutenant fut fort poliment reeu , ct on lui 
promlt d'cnvoyer le lendemain réponse au 
commandeur. En même temps, M. Anson per- 
mit à plnsieurs des olficiers du galion d'allcr 
à Canton sur leur parole , à condilion qu'ils 
reviendraient deux jours après. Lorqu'ils fu- 
rent dans cclle ville, les mandarins les lirent 
appeler pour s'infornier de Ia manière dont ils 
avaient élé pris par M. Anson. Ces prisonnicrs 
eurent la candeur de déclarcr que , comme les 
róis de la Grande-Erctagne et d'Espagne ctaient 
en guerre ouverle, ils résolurent de prendre 
le Ccnlurion, mais que révénement avait trom- 
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pé leurs esperances; ils ajoutèrenl que, depuis 
leur prise , ils avaient reçu tlu clicf d'escadrc 
Un traitement Jicaucoup plus doux que n'cn 
auraient essuyc de leur part les Anglais , s'ils 
elaient tombes entre leurs mains. Cct aveu 
sorti de la bouche d'an ennemi fit beaucoup 
d'impression sur Tesprit des Chinoís qul, jus- 
qu'à cemoment, avaient eu plus decrainte du 
pouvoir de M. Anson que de confiance cn sa 
probilé. Ils Tavaient soupço. .é d etre plutot uu 
piralequ'un oílicicr employe par son souveraiu 
dans une guerre legitime. Dès lors ils commen- 
cèrent à 1c considérer d'an a-il différcnt, et à 
lui porter beaucoup de respcct, à quoi peut- 
êlre nc conlribuèrent pas peu les grands tre- 
sors dont il se trouvait cn possession , car To- 
pulence est 1c plus súr moyen de s'atlirer l'es- 
timeet la vénération des Chiuois. 

Quoi(juc ceux-ci n'eussent pas sujet de révo- 
quer cn douto la vcvacité des prisonniers es- 
pagnols, ils (rouvèrent dans leur réponse deux 
poinls qui leur laissèrent quelques scrupules , 
et qui avaient besoin d'explication : Ia grande 
lafériorité cn nombre des vainqueurs à IVgard 
des vaineus , et rbumanilé avcc laquclle ces 
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derniers avaient cté traités après 1c combal. bcs 
niandariiis dcrnandèrent donc aux Espagnols 
comment il était possilile qu'ils cussent cté pri3 
par un cniiemi si inférleur à cux, et pourquol 
les Angláis ne lesavaient paslous tucs , puisque i 
les deux nalions étaient en gucrre. Les Espa- , 
gnols répondircnt à la premicre de ces ques- 
tions que Ic Cenlurion, quoique beaucoup pluS 
faiblc d'équipage , étant un vaisseau de guerre, 
avail divers ayahtages sur 1c galion , simple 
vaisseau niarcband , leis que la grandcur de 
ses pièccs de canon , etc. A l'égard de la sc- 
conde dilTieullé , ils dircnt que l'usage entre les 
peuplcs de rEurope n'était pas de meltre à 
mort ccuxqui se rendaient; quoiqidils avouas- 
scnt cn mème lemps que 1c cbef d'escadre, sui- 
vant en cela la bonté naturelle de son carac- 
tère, en avait agi à leur égard et à cclui de tons 
leurs compatrioles tombes entre ses inains avec 
beaucoup plus ele douceur que ne 1'cxigcaient 
les lois de la guerre. Ces réponscs satisfírent les , 
Clunois, et leur donnèrent une baute idée elu 
caraclèrc de M. Ansou. 

Le 20 juillct au matin , trois mandarins, ac- 
compagnés d'unc suite très-nombreusc et d'une 
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"ollc de chaloupcs , vinrcnt à bord du Centu- 
Tion , et remirent a>i chef d'escaclre Toedrc du 
vi('e-roi de Canlon pour Ini fairc fournir jour- 

1 lellenrent une certaine quantilé de vivres, et 
'les pilotes qui devaient conduirc les deux vais- 
Seaux jusi|u'à la secondc l)arrc. Ils lui Jircnt 

1 'lussi , cn réponse à la leltre qu'il avait écrile 
«U vice-roi, que cc seigneur s'cxcusait de rc- 
tcvnir la visite du cliel d'eseadre pendant les 
cbaleurs, parce que les mandarins et les sol- 
dals qui devaient nécessairement assister à cetle 
cércmonie ne pouvaient s'assemLler sans être 
exposés à une grande fatigue et à plusieurs 
autres inconvéniens ; mais que, vers le móis de 
Septembre , lorsquc le tcnij)s s'ndoucirait, le 
Vice-roi serait fort aise de voir le chef d'es- 
cadre et le capitaine qui commandait l'autre 
Vaisseau. M. Anson savail qu'on avait fait par- 
tir un courier de Cantou pour la cour de Pé- 
kin , avcc la nouvclle de Parrivée de ses deux 
Vaisseaux, et il ne douta pas un moment que 
le principal molif du renvoi de sa visite ne fut 
de gagnerlc temps nccessaire pour recevoir les 
otdres de 1'empercur, dans une circonstance 
loute nouvclle à la Cbinc. 
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Après que ces mandarins se furent acquillcá 

de celtc mission , ils commencèrent à parler au 
chcf d'escadre des droils qu'ils prétendaient 
que les vaisseaux devaient paycr; mais il leuf 
repondit d'aLord qu'il ne se soumettrait jamais 
à rien de pareil; que, comme il u'avail point 
apporlé de marcliandiscs dans leurs porls, et 
qu'il ne voulait point en emporter, il nc pouvait 
aucuncment èlreassujelli aux lois dela Chincq"1 

ne concernaient ccrlainçment que les vaisseauX 
marcliands. 11 ajouta qu'on n'avait jamais cxigc 

des droils des vaisseaux dc guerre dans les pays 
ou Ton était accoutumé à en recevoir dans les 
porls, et que les ordres dc son mailrc lui de- 
leudaicnt bien expressément d'cn paycr aucunS 
dans quelque endroit que ce fút. 

Après cellc réponse décisivc, les mandarins 
ajoulèrent que leur commission exigeait en- 
core qH'ils priassent 1c chef d'eseadre dc vou- 
loir bien relàcher les prisonniers qu'il avait faits 
à bord du galion. Le viee-roi , sclon cux , crai- 
gnait que l'empereur son maítre ne fút choque, 
s'il apprenait que Ton retenait en prison, dans 
son propre territoire, des gens d'une nation qui 
lui élail alliée, et qui faisail uu grand commercc 
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•^vcr scs sujeis. M. Anson avait bonnc envie 
''Vire débarrassé de ces Espagnols ; dês sou 
arrivee il cn avait envoyé ccnt à Macao , et les 
Hualre ccnls qui lui restaient encorc lui claient 
•1 cl.arge. Çependant, pour rclever le prix de 
la (aveur qu'il avait dessein d'accorder, il ílt 
«'abord quclques di/ficultés; mais il se laissa 
persuader, et dit aux mandarins que, pour 
>nontrer la disposition ou il était d'obliger eu 
loul 1c vice-roi, il relàchefait ces prisonniers, 
nès que les Ciiinois voudraient envoycr des 
cbalonpcs pour les recevoir. Là dessus les man- 
darins partirent, et le 28 dç juillet, deux jon- 
•jues vinrent de Cantou pour prendre ces Espa- 
gnols et les transporter à Macao. Le cbef 
u'cscadre les laissa lous partir, suivant sa pro— 
tnesse , et ordonna à son munitionnaire de leur 
délivrer des vivres pour huit jours : c'était plus 
qu'il n'en fallait pour ce voyage. Ccttc affaire 
flant expédiée , les deux vaisseaux vinrent an- 
crcr au-dessus de la seconde barre , 011 ils de- 
^aient rester jusqu'à la mousson favorable. 

En conséquence des ordres emanes du vice- 
toi , nos gens ne trouvaient aucunc dillicullé à 
St procurer des vivres pour leur cousouimaliou 
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journalicre, mais cela nc suíTisait pas : il fal- 
lait, pour entreprendre le voyage de la Cliine 
eu Anglelcrre, de grandes provisions, non-seu- 
lement cn vivres, mais cn bien d'aiilres cboses. 
11 ,y avail bien à Canton dcs gens qui s'étaient 
chargés de fournir à M. Anson le biscuit, et 
tontes les autres cboses dont il pourrail avoir 
Lesoin. Son truchcment l'assurait de jour en 
jonr, depuis le milieu de septembre, que tout 
était prèt et qu'il le rccevrait dans peu à bord. 
Après quinze jours d'attenle, le cbef d'escadre 
envoya à Canton pour s'informer des causes de 
ce délai, et il eut le cbagrin d'apprendre que 
toutes ces assurancesn'étaientqu'illusion ; que 
le vice-roi n'avait donné ancun ordrc pour les 
provisions de voyage de ses deux vaisseaux, 
ainsi qu'on Tavait dil; qn'il n'y avait pas de 
biscuit; qu'on nc s'était oceupé d'aucun des 
préparalifs nccessaires; en nn mot, que ccux 
qui avaient contracté avec lui n'avaient fait 
aticune dcmarcbe pour rcinplir leurs engage— 
incns. Ces nouvelles désagréables lui dounèrent 
licu de craindre qu'il ne trouvâl plns de dilll- 
cullés qu'il nc Tavait cru à fairc les provisions 
nécessaircs pour son yoyage; il s'inquiclait sur- 
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tout de voir le móis de scpterubre presque 
ccoulé, cl de n'avoir pas cncorc rceu de mes- 
sape de Ia pari du vice-roi de Cantou. * 

Le lecteur sera sans doule curieux de con- 
naitre les molifs qui pouvaienl porler les Clii- 
nois à en agir avcc si pcu de Lunne foi. J'ai 
déjà ci-devant proposé quelqucs conjcclurcs au 
snjcl d'uii cas toul send)lal)le à celui-ci, ct je 
ne les répéterai pas ici , d'aiitaiit plus qu'il faut 
avouer, après avoir bicn deviné, qu'il esl prcs- 
que impossible à un Europécn, qui ignore les 
usages et les coutumes de cetle natiun , de pé- 
nclrer dans les molifs qui la fonl agir en lei cas 
particulier. Tout ce qu'on pcut dire de.posilif, 
c'est qu'en fait d'artilice, de fausselé et d'al— 
tacbcment poCIr quelque gaiu que ce soit, il 
scrail didicile de trouver aulre part des exem- 
ples pareils à ccux qu'on voit tous les jours à 
la Cbinc ; mais il ne nous est pas possible de 
suiVre en tout les combinaisons diífércntes de 
ces bellcs qualilés; ainsi nous nous conlcnle- 
rons de dire que les Chinois avaicnl sans doute 
quelque interêt cache à amuser le cbef d'cscadre 
en ectle (Kcasion. Cepcndant, de pcur qu'on 
ne m'accusc d'injuslicc et de prévenlions quand 

27- 9 
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Í'aUnliue aux Clunois un caraclère fourbc et 
intéressé, sans rcspect ponr les élogcs magni- 
fiques qu'cn font les missionnaires catholiques 
romains, je rapporlcrai quelques Iraits proprcs 
à juslIGer l idée que j'en doime. 

La première fois que 1c clief d'escadrc relà- 
clia à Macau, un de ses odiciers, qui avait élé 
fort maladc, persuade que I'exercice pourrait 
coutribucr au rctablissement de sa sanlé , lui 
demanda la pcnnissiou d'aller se promencr lous 
les jours dans une ilc voisine : le cbcf d'escadre 
tacha d'abord de Ten dissuader, par la crainte 
de quelque avaníe de la part dcs Clunois ; mais 
1'olHcIer, redoublant ses instances, obtint enfin 
sa demande , et la chaloupe eut ordre de le me- 
ncr à lerre. Le prcmier jour il fit sa promc- 
nadc , et revint à bord satis avoir élé inquiété 
cn aucune manière, et mème sans avoir vu 
personne; mais le lendcmain, à peine arrivé à 
tcrre, il fut assailli par un grand nombre de 
Clunois, qui venaient de bécber leur ebamp de 
riz dans le voisinage, et qui le batlirent si 
cruellcinent avec les manches de leurs bèclies, 
qu'ils le firent tombcr par torre, et le mircnt 
burs d'élal de faire la mpiudre résislanee; après 



DE CEOUGE ANSON. 
quoi lis lui prircnt son épce d'argcnt, sa boursc, 
sa montrc, sa camie à pominc d'or , sa laba- 
ticrc, les boulons de ses manches, son cbapeau 
ct autres bardes. Lrs gens de la chaloupe, qni 
étaicnt à quelque distance dc là, et qui n'a- 
vaient aucunes armes, se trouvaient bors d'ctat 
de donncr dn seconrs à cct oITicicr, jusqu'à ce 
que Tun d'cux courut au coquin qui s'était 
nanti de répéc , la lui arracba des mains, la 
tira , et voulut se jeler sur cette canaillc, dont 
il n'aurait pas manque de percer quclques-uns; 
mais rodicier, s'apcrccvanl dc son dcssein , lui 
défeudit de passer outro , jugeant plus à propos 
de souffrir avcc paticnee la violcncc qu'on lui 
faisait, que de jeler 1c cbef d'escadre dans des 
embarras dont il auraít eu peine à sortir, si les 
magistrais cliiuois s'élaicnt crus obligés à ven- 
ger la mort de quelques—uns de leurs paysans, 
tués par des matelots anglais. Le sang-froid de 
cet ollicicr cn cette occasion est d'autant plus 
méritoire qu'il ctait connu pour un homme vif 
et bouillant. Les paysans cbinois, s'apcrcevant 
de cetle relenuc, reprircnt bicntôt une épée 
dont ils nc craignaicnt plus qu'on fít usage 
conlrc cux , et se retirèrent avcc leur bulin. A 



l48 , VOYÀGE 
peinc élalent-ils partis, f]u'un cavai ler chinois 
fort bien mis , et <|ui avait l'air d'u[i homme de 
quelque distinclion , s'approclia du ri vage, üt 
comprendre par sessignes qu'il blàniait la con- 
duile de ses compatriotcs, et qu'il prenait part 
à l'accident arrivé à rodicier anglais , (ju'il en- 
gagea même beaucoup à se rembarquer dans la 
chaloupc. Nonobsl.ant loutes ces belles appa- 
rences, 11 fut soupçonné d't'lre complice de ce 
vol, et la suite justifia pleinement ces soup- 
çons. 

Lorsque lacbaloupe eut regagné le vaisseau, 
et que 1c chef d'escadrc eut appris cct accident, 
il en fit des plaintes au mandarin , chargé de 
rinspection des vivres qu'ou fournissait à nos 
gens, mais le mandarin se contenta de répondre 
1'roidcment que lo chaloupc n'auralt pas du al- 
ler à terre ; il promit cependaut que les volcurs 
seraient punis si on les découvrait; mais ou 
pouvaít bien juger à sou tou qa'il ne se donne- 
raitpas la peinc defaire la moindre recherche. 
Long-temps après, comme plusieurs bateaux 
chinois étaienl autour du Centurion, oii ils 
avaient apporté des vivres à veudre, le matclot, 
qui avait arraché répée des maius du coquiu 
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qui l'avait prisc, accourut fort échauflc vcrs le 
chef (l'escadi e, Tassura qu'un des principaux 
volcurs se trouvait dans un de ces batcaux. 
L/oíTiclcrqui avait clé volé envisagca cc misé- 
rable , etlereconnut très-b en ; sur quoi on le 
íit saisir, et on farrêta à bord du Ccnturion. Ce 
fut alors qu'on íit de belles découvertes. 

Le voleur, dès qu'on lui eut mis la main sur 
le collet, parut sieffrayé, qu'on crut qu'il en 
allail mourir sur-lc-champ. Le mandarm, quj 
avait inspection sur les vivres, cut Tair bien 
deconcerte, et ce n elait pas sans raison , car on 
eut bienlôl des prcuves qu'il était complice de 
toulc l'aflaire. Le cbcf d'escadre déelara qu'il 
allail faire arquebuser le coupablc; et le man— 
darin , déposant bicnlòt l'aír d'autorilé avec 
lequcl il avait reclame cet homtne, desceudit 
jusqa'aux supplicalions les plus bassespour de- 
mander qu'il fút relàchc; cinq ou six manda- 
rins du voisinage, qui se rcndircnt à bord 
pour se joindre à lui, trouvant le cbef d'esca- 
dre inflcxible, lui offrirent une bonnc somme 
d'argeiil pour la liberte de cc maraud. Pendant 
ces sollicitalions, le mandarin qui paraissait 
le plus iulíressc dans FaíTaire, fut recounu 

9* 
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pour ítrc cc cavalier quí ctaít venu joiii 
dre rollicicr immédiatement aprt'3 qu'il cnt 
cie volé, ct qui avait tant Llânic la conduitc 
dc ces paysans chinois. Oa apprit de plusqu'il 
étail le mandaria de Tile ou le vol fui fait, ct 
que c'ctait par ses ordrcs que cctte vilaine ac- 
tion avait été commise. Tous ces mandarins , 
daus lesdiscours qu'il3 tlnrcntenccltc Occasion, 
laisserent échappcr plusieurs traits qui ne lais- 
saiènt pas lieu de doulerqu'ils ne fuSsent tons 
complices dc cctlc iufamie, ct que le sujet dc 
leurs craintes était qu'elle nevíntàla connais- 
sance du tribunal de Cantou, oü le premier 
arlicle de leur senlence seraitde les dépòuiller 
de tout ce qu'ils possédaicnt au monde; car, 
quoique leurs juges ne valussent peut-clrc pas 
mieux qu'cux, ils n'avalent gardc dc manqucr 
dc leur faire subir un cbâtimentsi lucratif pour 
ceuxqui riníligent. M. Ânson n'était pas fâcbé 
de voir ces mandarins dans cctte perplexítc , ct 
il se divertilàlesy lenirquelque temps. 11 rejeta 
]eur offrcs avec mépris, parut inexorablc, pro- 
nonça dercchef que le voleur serait arquebnsé ; 
mais , commc il prévoyail qu'il devait rclacber 
cncore une fois dans ces ports, et que Tascen- 
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dant que celtc aventure lui donnait sur ces 
mandarins pourrait lui êlre utile , il se laissa 
cnfin persuader, et conscnlit à rclàchcr le cou- 
paljle ; ce qu'il ne fit pourtant qu'après que 
tout, jusqu'à Ia moindre kagatelle, cut élc 
reslitué à 1'ofncier volé. 

Cependant, malgré la bonnc inlclligcnce qui 
règnc à la Chine entre les magistrais et les vo- 
leurs, cominclc prouve l'excmplé (pie je viens 
d'all(;guer, il fautavouer qu'ellc se rompt qucl- 
quefois , et que 1'csprit inléressé des Cliinois les 
porte de temps en4 temps à priver leurs pro- 
tcclcurs de la part du pillage qui leur revient. 
Peu après raventure que jò viens de raconler, 
le mandnrin qui avait inspection sur les vivres 
fut releve par uh autre. M. Anson perdit nn màt 
de lume qui lloltait à l'arrière du vaisseau , et 
quclques reeherches que Ton fit, on nc put sa- 
voir cc qu'il était devenu. On Tavait cmprntité 
à Macao pour s'cn servir à mctlre le vaisseau à 
la bande ; il n'y avait pas moyen d'cn racheter 
unsemblablc dans ces parages. M.Anson, qui 
avait extrèmemcnt envie de le ravoir pour le 
rendre à qui il appartenait, promit une bonne 
recompense à quiconque 1c lui ferait retrouver. 
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II prit (Taulanl plus volontiers cc parti, qu'il 
nc douta pas, dòs 1c commencement, que cc 
mât n'eút cté volc. EíTectivemenl, pèu do 
tenips après, le mandarin vint dire (|ue scs 
gens avaieul trouvé ce juut, et pria 1c chef d'es- 
cadre d'eiivoycr ses chaloupcs pour 1c prcndre. 
Cela fut fait, et les gens du mandarin reçurent 
la somme promise; mais M. Anson dit à ce 
magistral qidüulrc cela il voulait lui faire un 
présent, en reconnaissance dcs peincs qu'il s'é- 
tait données pour ccttji afTaire. Le chef d'csca- 
dre cliargea son truchemcnt du présent; mais 
tclui-ci, qui savait que les gens du mandarin 
avaient reçu la somme qu'il devait avoir, et 
ignorant qu'on cn cút promis une aulre au 
mandarin, garda cclte dernièrc pour lui. Ce- 
pendant le mandarin , qui eomptait sur la pro- 
messe de M. Anson, et qui soupçonna Ce qui 
était arrivé, prit un beau matin occasion de 
rappeler dclicatement celte afTaire; il se mit à 
admirer la grandeur des mâts du Centurion, et 
se ressouvenant forl à propos de l'bisloire du 
mal perda , il demanda à M. Anson s'il ne l'a— 
yait pas retrouvé. M. Anson senlitoà il en vou- 
lait veuir; il lui demanda à sou tour s'il idavaA 
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pasrcru da truchement la somme qu'il lui avait 
promise à ce sujct, ct ayant appris que non , il 
s'o(rrit de la lui compter sur-lc-cliarnp. Le man- 
darin, qui voyait moyen d'avoir quelque chose 
de plus, 1c remercia, et dès le lendemain le tru- 
chement futsaisi, etsansdoule ohligé, pourse 
racheter, de délivrer tout ce qu'il avait gagné 
au service du chef d'escadrc, ce qui pouvait 
hien monlcr à deux mille piastres. Oulre cela , 
il reçul une si forte Lastonnade qu'il eutbien de 
la peine à cn revenir; et lorsqu'il vint gneuser 
après cela auprès de M. Anson, et que le chef 
d'cscadre lui remontra la folie qa'il y avait à 
affronter un châtiraentsi sevère pourcinquanle 
piastres qu'il avait volces au mandarin, le mi— 
scrahlc s'excusa sur le penchant invincible que 
sa nalion a pour la friponncrio , en disant dans 
sou mauvais auglais : En véritc, les Chinois 
grands coquins ; mais cesl la mode ; riyare— 
mede. 

Ce serait un délail infini que de racontcr 
les nrtidees, les extorsions, et les fourheries de 
celte canalllc avide à l'égard du chef d'escadre 
et de ses gens. L'usage est à la Chine de tout 
Vendre au poids; les lours donl les Chinois s*a- 
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visaient, pour rendrc plus pesantes tontos ks 
provísions qu'ils vcndaient à Tóquipage du Ccn- 
tunon, sont presquc incroyahles. On avait uu 
jour acheté un grand nombre dc poules ct de 
canards , dont la plupart moururcnt d'abord. 
On eut peur qu'ils ne fusscnt empoisonnés; 
mais , en les examinant, on vit d'.abord que k 
prétendu poison n'élait qu'une excessivc quan- 
tilé de cailloux et de gravier, dont les friponS 
dc Chinois les avaient fareis , pour les rendrc 
plus pesans. La plupart des canards cn avaient 
dix ouces cbacun dans 1c corps. Les cochons 
qu'on achetait lout lues des Cbinois, étaicnt 
pleins d'eau, dont les bouchcrs les injcctaicnt; 
et quánd on les laissait pendus pendant une 
rniit, pour faire écoulcr celte eau, ils pesaient 
huit livres de moins. On n'cn étaít pas mieuX 
pour les acheter en vie ; les Chinois leur fai- 
saient manger force sei, pour les faire boire à 
l*excès; ils prenaient en meme lemps de bon- 
nes mesures pour les empècber dc se defaire 
de toulc cctte eau par la voie des urines, ct les 
vcndaient dans cct clat. Lorsque le chef d'es- 
cadre parlit pour la premièrc fois dc Macao , ks 
Cbinois lui jouèrent un autre lour. Ccs gens nc 
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fonl aucnnc iliíficullé Jc manger de la viande 
d'uiie bèle morte naturellcment ; ils eurent 
soin , par quclque artífice, de faire cn sorte que 
tons les animaux qu'ils avaient vendus , et qui 
avaient élé embarques eu vie, à bord du Ccn— 
lurion, mourussent eu pcu de jours ; leur but 
élail de 1'aire leur prolll de lous les corps de ces 
animaux qu'on jelterail à la incr. En ellet, les 
deux tiers des cochons moururent avaut qu'on 
cut perdu terre de vuc, et plusieurs baleaux 
cbinois suivirent le vaisscau pour cn repêchçr 
des ebarognes. Qu'on juge par ces cchantillons 
des moeurs de celle naliun, qu'on presente sou- 
vent au reste du monde comine le modele des 
plus excellentes qualilés. Ma:s reveuons à no- 
tre sujet. 

Vers la fin de septembre, commc jc Tal dit 
ci-devant, le cbef dVscadrc , voyanl que ceux 
qui avaient entrepris de fournir tout ce dont 
il avail besoin pour sou vojage, le trompaíent, 
et que le vice-roi paraissait Tavoir oublié , ju- 
gea quil nc sortirait dembarras qu'en allant 
lui-meme à Canton , et en rendant visite au 
vice-roi. Dans cettc vue, il envoya un mes- 
sage, le27 septembre, aumaudarin, qui avait 
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inspcction sur tout ce qui conccrnalt le Ccntu- 
rion, pour l lnformer qu'il avak résolu dc; par- 
tir Ic i" d'octol)re, dans sa chaloupe, pour 
Canlon ; il ajouta que le lendemain de sou ar- 
rivée il le fcrait nolifier au vice-roi, et le 
pricrait de fixer le temps dc sou audience. Le 
niandarin ,pour toule repouse, dit qu'il ferait 
savoir au vice-roi les intenlions du clief d'cs- 
cadre. Ccpendant on s'occupait des prépara- 
tifs néecssaires pour ce voyage. LV-quqiagc de 
la chaloupe, composc dc dix-huit hummes, sans 
compter lemaltre nocher, fut ruis en uniforme, 
tels que sont les rameurs des hargcs dc la Ta- 
rnise. Ils avaieut des habits ccarlates, et des ca- 
misoles d'étoífe dc soie bleue , le lout garni dc 
Loulous dargent, avec les armes du clief d'es- 
eadrc, en argcnt, sur.Thabit et sur le bonnef. 
II y avait licu dc craindre que la régcnce de 
Canlon prétendrait exigcr le paiement des droits 
de Tenipercur pour te Centurion, et pour sa 
prlse; sansquoi il n obtieudraiUpoint la permis- 
sion de fournir les provisions néecssaires à nos 
gens pour leur voyage. Le clief d'escadre élait 
bien résolu de ne jamais se soumeltre à un 
exemple d'une couséquencc si honteuse pour 
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les vaisscaux de sa majcslc , ct il prit sCs pré— 
cautiuns pour que les Chinois ne pussent jirer 
aucun avantage de ce qu'ils allaient I'íivoir cn 
leur pouvoir. Pour cet eíret, il nomma M. Brctt 
sou premier lieulcnanl-capitaiuc du Cenlurion 
sous lui, ct donna scs instructions. Suivant ccs 
ordres, M. Brctt devail, dans 1c cas ou Pon 
rcliendrait M. Anson à Cantou , pour le paie- 
meut de ccs droits, retircr les hommes qui 
ctaient à bord de La prisc, ct la detruire ; cu- 
suite descendre la rivicrc avec le Cenlurion , 
au dessous de Bocca Tygris, ct s'arrcter au 
dela do cc détroit, jusqu'à ce qu'il reçut de 
nouvcau ordres de M. Anson. 

Ccs précautions ne furenl pas ignorces des 
Cliiuois , et ellcs devaient naturellement influer 
sur leurs conscils. On doit croirc qu'ils avaieut 
Lonne envie de se fairc paycr de leurs droits; 
inoinspeut-ctre pourPimportance de la somme 
que pour soutenir leur reputalion d'adressc et 
de dexlérité dans les aflaires, et pour éviter la 
honte d'ètrc réduits à rcnoncer à une préten— 
tion sur laquelle ils avaient insiste. Cepcndant 
ils voyaient bieu qu'il n'y avait d'espérance de 
léossir pour cux que tlaus Ut violcuce, et que 
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M. Anson avait pris scs mcsures cn pareil cas. 
Jc crois bien que c'est ce qul les poria à se ilé- 
sislcr de leurs prétentions, plutôt que de s'en- 
gager dans des voies de fait qni nc pouvaicnt 
ahoulir qa'à la ruine du comrncrcc de leur 
rivière. 

Quoiqu'il y ait loule apparcnce qu'ils étalent 
alors dans ces senlimens , ils ne purent cepcn- 
dant se déparlir tout-à-fait de leurs artífi- 
ces ordinaires. Le l" d'octübre , au malin , 
comme lep chef d'escadre s'apprètait à partir 
pour Cantou , son trucbement lui vlnt dire, de 
Ia part du mandaria qni avait inspection sur 
les vivres , qu'il avait reou une lellre de vice— 
roi, qul souhaitait que 1c chef d'escadre rctar— 
dàt son voyage de dcu^ ou ^rois jours. Dês 
l'après-midi un autrc trucbement vint à bord , 
annoncer d'un air cfTrayé à M. Anson, que 1c 
vice-roi Tavait atlcndu ce jour-là ; que 1c con- 
seil avait etc asseniblé, et les troupes sous les 
armes pour sa réccption ; ajoutant que le vice- 
roi ctait fort irrite, ct que le trucbement du 
chef d'escadre ctait dejà en prison, cbargé de 
fers, parce qu'on altribuait íe contre-temps à 
sa negligente. Cellc nouvellc, qui avait qucl- 
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f|ue apparence de vcrite, fil beaucoup dc peine à 
M. Anson. IIsoupçonna qu'oii lui medilait qucl> 
que fourbcrie , et, quoiquc dans la suite il pa- 
rut que toutc cellc histoire ctait fausse en tous 
points, elle fut si bien soutcnue par les arlificcs 
des niarchauds chinois de Canlon , que trois 
jours après le clicf d'cscadrc reçut une lettre 
signée dc tous les supercargos des vaisseaux 
anglais, qui se trouvaient dans ce port, qjii lui 
jnarquaient leur inquietude à ee sujet j et leur 
crainlc qu'on n'insultàl sa ebaloupc, s'il allait 
;i Cantou avant que le vice-rol n'eut -recu des 
éclaircisseraens salisfaisans. M. Anson répondit 
à celte lettre qu'il ne croyait avoir rien à se 
reprocbcr à l'cgard du vicer-roi; mais que tous 
ces bruils lui paraissaient avoir cté répan- 
dus par les Cliinois pour l'einpêcber de rendre 
visile, à ce prince ; qu'a!nsi il partirait sans 
faute pour Canlon le i 3 d'octobre, bien súr 
que les Chinois n'oseraient lui faire insulte , 
parce qu'ils n'ignoraicnt pas qu'il savait com— 
mcnl il faudrait y répondre. 

Eflectivement le chef d'cscadre, n'ayanl pas 
cu ia moindre tentation de ebanger dc dessein , 
tous les supercargos des vaisseaux anglais, da- 
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nois et suédois, se reudircnt à Lord du Ccnlu- 
rion le i3 d'üctobre , pour racconipagner, et 
il s'cmbarqua avec lui le mème jour, suivi de 
ses cbaloupcs et de celles des Yaisscaux mar- 
cbands, qui lui fircnt corlége. Lorsqu'il passa 
devant Wampo , oii les vaisscaux curopcens 
restent à Tancre, il fut salué par tons ccs vais- 
seaux, à Fexception de ceux des Français ; et 1c 
soir il arriva sans accident à Cantou. Nous vcr- 
rons dans le chapilrc suivant la manicrc dont 
il fut re^u dans celte ville, et le reste des avan- 
tures de son vojage, jusqu'à sou arrivée en 
Angleterre. 
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CIIAPITRE IX. 

Scjour Hans la villo dc Canton, et retour du Centurion eu 
Angleterre. * 

« 

Dj:s quelechef d'escaclrc futarrivé à Canton, 
il rcçut la visite des principaux marchands 
cliinois, qui anectèrcnt de témoigner keaucoup 
de joie qu'il cút fait ce voyage sans rencontrer 
aucun obstacle, et feignaient d'cn inferer qu'il 
fallail bien que le vice-roi eút reçu salisfaction 
du prélendu contre-temps dont ils soulenaient 
cncore la réalitc. Ils ajoutèrent qu'ils auraient 
soin, dès le lendemain malin, de faire savoir 
au vice-roi Tarrivce de M. Anson, bien súrs 
que ce prince indiquerait à Tinstant le jour 
ou le chef dVscadre serait adrois à lui faire 
visite. 

Le lendemain ces marcbands revinrent trou- 
vcr le chef d'cscadre , cl lui dirent que le vice-» 
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roi ctait si occupc à prcparer scs dépèclics pour 
Pékin qu'il u'y avait pas moyen de Taborder 
de qitelques jours ; mais qu'ils aTaient cngagé 
un des ollicicrs de sa cour à les averlir, dès 
qu'on pourrait lui parler; qu'alors ils lui fe- 
raient part de larrivée de M. Anson , et tàcbe- 
raient de faire fixer le jour de son audíence. Lc 
chef d'escadre connaissait Irop Lien ces gens 
ptour ne pa» voir claircment que tous leurs dis- 
cours n'ctaient qu'un tissu de mcnsonges; et 
s'il p'avait suivi que son propre jugement, il so 
seraitservi d'autrcsinlerinédiaircs pourparvcnir 
au viee-roi; mais les supcrcargos de nos vais- 
seaux éprouvaicnt de telles terreurs paniqucs, 
par les artiGces des jnarchands chinois , qu'ils 
nc pouvaientapprouver les mesures que M. An- 
son croyait les plussages ; et le cbcf d'escadrc, 
appréhendant que la malice des Chinois ne fit 
naltre quelquc iucident (Jcsagreable, dont on 
le rendrâit rcsponsable, prit lc parti d'aUendre 
tranquillement ce qui en arriverait, aussi long- 
temps que le retard ne lui pourrait èlre préju- 
diciable. Ainsi il promit dc nc pas s'adresser 
immcdiatemcnt an vice-roi, pourru que les 
Chinois, avec qui il avait coutraclé , lui fissent 
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voir qu'on travaillait cn dlligence à faire son 
Liscuit, à preparer les viandcs salces et les nu- 
tres provisions dont il avait Lcsoin : à condition 
que si, avant que lout cela fút prôt, c'esl-à- 
dire, eu six semaines, les marcbands ne pou- 
vaieat lui (íiire avoir les permissions nécessaires 
du vice—rol, M. Aiisoiis'adresscraildirectcment 
à cc seigneur. Voilu jusqu'oú alia la coudes- 
cendançe du chef d'escadre pour les supcr- 
eargos; et, quoiqu'il ne paraisse paS qu'on píit 
eu exiger davantage, ces messicurs ny acquies- 
cèrent pas sans beaucoup de difFicultís : les 
Chinois, de leur cote, exigèrent, comme une 
condition de leur conscnlemcnt, qucM. Apson 
payàt tout cc qu'il avait achcté d'eux f avant 
qu'il reeútdes clTels. Enfin , toutélantarrangé, 
le chef d'escadre eut au moins la satisfaction 
de s'assurcr qu'on travaillcrait aux préparatifs 
de son dcpart, et depouvoirles prcsser, puis- 
qu'il était sur les lieux. 

Durnnt cet intervalle, les marchands n'en- 
trclenaicnt M. Anson que des mouvemens 
qu'ils se donnaicnt pour obtcnir les permissions 
du vice-roi, et des grandes diíllcullés qu'ils y 
trouvaient j mais il clait si couvaincu qu'il u'y 
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avait pasun scnl mot de vrai dans tons ccs dis- 
cours , (|u'il n'y faisait attention que pours'cn 
divertir. Dês qu'il vit, vers le 24 denovembrc, 
temps ou la mousson de nord-cst commence, 
que toutcs scs provisions étaicnt preles à em- 
harquer, il rcsolut de «'adressçr dircclement au 
vicc-roi, et de lui demander uncaudience, 
sans laquelle il était persuade qu'il aurait bien 
de la peiue à obtenir la permission de faire em- 
barquer sís nrovisions. II envoya donc, cc 
jour-là mème , un de ses oíliciers au inandariu 
qui comniandait la garde à la principale porte 
de Cantou , avec une lettrc pour 1c vice-roi. Lc 
inandariu reeut CofTicier très-poliment, écrivit 
cn ehiuois le contenu de la lettrc , et promit de 
la remeltre iminédiatcment au vicc-roi; il ajouta 
qu'il était inulile qu'il eu allcndit la repouse , 
parce qu'on la fcrait tenir par un mcssage ex- 
près an chef d'cscadre. 

Ce n'ava!t pas étc une petitc alTaire que de 
trouver un bon interprète pour envoycr avec 
cet olllcier. M. Anson ne pouvait se íicr en 
cettc occasion à aucun de ces Chinois qui font 
le métier de trucliemcnt; mais enfin il obtint 
de M. Flint, de la factorcrie anglaise, et qui 
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pavlait fort liien chinois , de faire pour lui cet 
oílice. M. Flint, qui, en cette occasion et cn 
plusieurs antres , fut d'unc grande utilité à 
M. Anson , avait etc laissé fort jeune à Canton 
par le feu eapitaine Rigby, pour y apprendre 
le chinois. Ce capilaineétail persuadequ'iUerait 
d'unc grande utilité à notre Compagnie des 
Indes, d^voir en cet endroit un b'on interprete 
anglais ; et, quoique rexpcrience ait prouvé 
que cet avanlage ctait plus grand qu'on ne 
pouvait Tespérer, je n'ai pas appris que cet 
exemple ait eté imite jusqu'à présent. Nous 
préférons ridiculement faire le commerce con— 
sidérahle que nous avons à Canton par le 
mojen du haragouin anglais de quclques tru- 
chemens chinois, ou par Taide dhnterprètes 
^'nutres nalions. 

Deux jours après Tenvci de la lettre dont il 
vicnt d'ctre fait mention , il y eut un incendie 
dans les faubourgs de Canton. Dês la premicre 
alarme, M. Anson ycourut avec ses olhciers et 
IV-quipage de sachaloupe, pourporter des se— 
„" irs. II trouva que le feu, qui avait pris d'a- 
bord dans une façon-d'apppntis d'un voilier, 
avait fait de grands progrcs, tant par la na-i 
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ture Jcs Lâlimens voisins que par la Inala- 
drcsse des Chinois; mais il remarqua qu'en 
abaltant quelques appenlis qui ctaient là au- 
près, il y avait moycn cTarrèter 1c mal. II y 
avait surtout une corniclie de bois ou le fcu 
avail déjà pris, et qui pouvait le coimnuniqucr 
à une grande distancc. M. Anson ordonna à scs 
gcns d'abaUre cette corniclie; ce qu'ils cora- 
mencèrent, et dont ils scraient bienlot venus à 
bout, si on ne les avait averlis que, M. Anson 
n'étant pas niandarín , et n'ayant aucune auto- 
rilé en cet endroit, on lui ferait payer tout cc 
qu'on abatlrail par scs ordres. Sur cet avis nos 
gens s'arrêtèrent, et le chel' d'escadre les en- 
voya à la factorerie anglaisc, pour aiderà met- 
tre à couvert les effets de la compagnie ; car il 
u y avait pas d'endroils qu'on put croire en súp 
relê conlre un incendie aussi grand, et qu'on 
nc travaillait point du tout h arrcter. Les Chi- 
nois se conlentaicnt d'en être spectatcurs, et 
d'en approcber de ternps en temps quelques- 
uncs de leurs idolcs dont ils paraissaient atten- 
drc de grands secours. Enfin il y vinl un man- 
darin, survi de quatro ou cinq cents bonimes 
destines à servir en pareille occasion ; ce» gens 
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firent quelques faibles efforts pour abattrc les 
inalsons voisines; mais le fcu était trop violcnt 
ct avait «léja gagné les magasins des mar— 
chands ; d'ailleurs ceux qui travaillaient à Té- 
teindre n'avaieiit ri couragc ni adresse-, et Tin- 
cendie, qui allait de plus tjn plus en augmen— 
lant, ne mcnaoait pas moins que la dcstruclion 
de la ville. Daiis la confusion extreme que cc 
mallicur causait, le vice-roi se rendit en per- 
sonne sur les licux. On (it prier le clief d'csca- 
dre de prèlcr son assislance ct de prendre toutes 
les mesures qu'il jugerait à propos. II y re- 
tourna donc, à la tète de quarante de ses gens, 
qui donnèrent , en cctte occasion , vn exemple 
tout nouveau à la Cliine ; il scmblail que les 
ílammcs et la chute des bâtimcns les anlmât, 
bien loin de les cfíVaycr. Plusicurs tombèrent 
à terre avcc les toils des maisons qu'ils abat- 
taient eux-mimes. Par bonbeur les maisons 
n'étaicnt que d'un étage, ct les malériaux en 
ctaient très-légers ; de sorte que, au grandéton— 
nement des Cliinois, nos matelots yjnreut en 
peu de lemps à bout d'arrêtor 1'incendie, et 
que, malgré leur extreme hardiesse , ilscn 
furent quittes pour quelques fortes eonluslons. 
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Le Jommage que ce feu causa fut très-con- 

sidcrable ; il consuma une centainc <le bouti— 
ques et onze rues pleines de magasins. Un seul 
rnarchand chinois nommc Suecof, bien connu 
de nos Anglais , y perdit pour sa pari prcs de 
deux ccnt mlllc livres *tcrling. Ce qui aug1- 
menta considérablement la violence du feu , 
c'est qu'il y avait beaucoup de (ampbre dans 
qnclques-uns de ces magasins ; cettc matíère 
produisit une colonne de feu extrcmemcnt 
blanche qui s'eleva à tclle hauteur, qu'clle fut 
vuC distinetement à bord du Ccnlurion, qui 
ctait ancré à trente millcs de là. 

Tandis que 1c chef d^scadre était occnpé 
avcc ses gens à éteindre le feu , la lerrcur qui 
avait saisi lous les esprits, porta plusieuts des 
plus considcrablcs marchnnds chinois à s'adres- 
scr à lui pour le supplier de leur donner à cha— 
cun un de ses matelots, (pdils appelaient soldals 
à cause de leurs uniformes, pour garder leurs 
maisons ct leurs magasins , que leur indigne 
populace voudrait sans doute piller. M. Auson 
leur accOTda cc qu'ils demandaient, et nos ma- 
telots se conduisirent tellcinent à la salisfaclion 
dc ccux qui les cmployèrcnt que ces derniers 
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nc pouvalenl trop se loucr dc leur vigilancc ct 
de leur fidélilé. 

II nc fut plus question dans.toules les con- 
vrrsations que du courage et de la probité dcs 
Anglais. Dcs 1c lendemain de Tincendie plu- 
sicurs dcs principaux habitans dc cctte grande 
ville vinrent rendre leurs devoirs à M. Anson , 
et le remercier des secours qu'ils avaient rcçus. 
Ils avouaient nalnrellemcnt qu'ils ne seraient 
jamais vcnus seuls à bout d'éteindre feu , ct 
que c'ctait à lui qu'ils élaienl redevables de la 
conscrvalion de la ville. Peu après le chèf d'es- 
cadre rcçut un message de la parf du vicc-roi, 
qui lixait son audíence au 3o de noverabrc. 
Ccrlaincmcnt cette promple résolution du vice- 
roi, dans une affaire qui avait étc si long-temps 
traitée en vain, n'avait pour cause quelesser- 
vices signalés que M. Anson ct ses gcns avaient 
rendus dans le temps de Tincendie , et dont le 
vicc-roi lui-même avait été temoin ocuiaire. 

Cetlc audíence ainsi accordée fit d'autant 
plus de plaisir a M. Anson qu'il ne douta 
point que ceux qui fornialenl le conseil de Can- 
tou n"auraicnt pas pris cette résolution sans 
étfc auparavaul convcnus dc renoncer à leurs 
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prctenlions loucliant les droils (1'ancragc, et 
cTaccorder au chef dVscadre lout ce qu'il pou- 
vait raisonnablcmcnl demandcr. Car ils n'igno- 
raicnl pas ies dispositions ou se trouvait M. An- 
sou, et il n'était pas de la iiue jxilitiquc clii- 
noisc de radmellre «à Taudienee pour contester 
avec lui. M. Anson se prepara donc gaíment à 
eelle visite , sans aucune inquietude sur le suc- 
cès qu'elle pourrait avoir, et il engagcaM. Flint 
à lui seryir d'iulerprète eu celte occasion ; cc- 
lui-ci s'cn acquilta eu galaut homme, répétant 
aVcc beauco\ip de hardiesse, et sans doute avec 
cxactitudc, tout ec qui lui etait dicté ; c'est 
ce qu'aucun truchement chinois 11'aurait jamais 
osé faire. 

Au jour marque , à dix beuresdu matin , uu 
mandaria vint dire au commandcur que 1c vice- 
roi élait prèt à le reccvoir ; sur quoi le comman- 
dcur et sa suite se mireut cn marche. En en- 
trant dansla villc , il trouva déux centssoldats 
ranges en ordrc, qui l'accompagnèrcnt jusqu'à 
la grande place de parade, devant le palais de 
rempercur, oú logeait le vice-roi. 11 y avait 
daus celte place dix mille hommes sous les 
armas , ct tout vètus de ncuf pour celte ccrc- 
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nioilic. M. Anson passa au milicu de ce corps 
de troupcs , ct fut conduit à la grande salle 
d'audience, ou il trouva le vice-roi assis dans 
une cliairc de parado dc rcmpcrcur, .sous un 
riche dais , et accompagné de lous les manda- 
rins du conseil. 11 y avait ponr 1c chef d'escadro 
nn siége videqu'iloccupa : ilétait 1c troisièmeen 
rangaprèslevice-roi, caril n'y avaitau dessusde 
Ini que Ic chef dc la loi ct cclui dc latrcsorerie, 
qui, snivantrctiqucttc cliinoise, onllepas s>ir 
lous les officieVs d'épée. Quand le chef d'escadre 
fut assis, iladressa la parole au vice-roi, par le 
mojcn de son interprete, ct commença sou 
discours par le rccit des moyens qu'il avait 
d'al)ord employés pour oblenir celte audience , 
dont il impulait le peu dc succès à l'infidélité 
de ccux qu'!! avait employés, qui ne lui avaient 
laissé d'autres moyens de réussir que la IcUre 
qu'il avait écrite au vice-roi. En cet endroit, 
le vice-roi intetrompit l'interprète, ct lui com- 
mauda d'assurerM. Anson quec'élait parcette 
lellre qu'il a>'ait eu la premicre nouvelle de 
son arrivée à Canton. M. Anson reprit la pa- 
role , et dit que les sujeis du roi dc la Grande- 
Bretagne, coramerjaus à la Chinc, lui avaieut 



1^2 VOYAGE 
porte desplaintcs des vexalions qn'il lenr fallait 
subir de la part des marchands chirrois et des 
commis de la douane, auxquels ils étaient obli- 
gés de se soumetlrc, par Ia dillicultc qu'il3 trou- 
vaient à parvcuir jusqu'aux mandarins, qui seuls 
poiívaicnt leur faire rendrc justice ; qu'il ctait 
dudevoir de lui,M. Anson, commc oíTicierdu 
roi dela Grande—Bretagnc , de proposerses su- 
jeis de plaintcs au vice-roi, et qn'il esperait 
que cc seigneury ferait attenlion , et donnerait 
à l'aveiiir des ordres leis qu'ils n*y aurait plus 
lieu d'en faire. Icii M. Anson s'arrèta et atten- 
dit quelque temps la réponse: mais, vojant 
qu'on ne lui cn donnait pas, il demanda à soa 
interprete s'il ctait cerlain que le vice-roi cut 
Licn compris ce qu'il avalt dit. L'intcrprèle 
Tassura que le vice-roi entendait fort bien , 
mais qu'il était prcsumable qu'il nc ferait pas 
de reponse. Alors M. Anson parla du vaisseau 
Haslingfield, qui avait été démàtc sur lescotes 
dela Cbine, et ctait arrivé depuis pcude jours 
dans la rivièrede Canton. Les geps de ce vais- 
seau avaient bcaucoup perdu |)ar l'inccndie; le 
capitaine cn parliculier avait eu tous ses eflels 
bfijlés, ct vu disparailre dans la confusionuue 
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sommc de q>ialre mille cinq ccnts taels , qui 
•nvaicnt, suivant tonle apparcnce, été volés 
par des batoliers chinois. M. Anson requit Tas- 
sistance du conseil, sans laquelle cct argcnt ne 
pouvait se rctronver ni revcnir à son maitre. 
Le vice-roi répondit que, eu réglanl les droits 
que ce vaisseau devait paycr , na accorde- 
rait quclquc rabais en considéralion de ces 
perlcs. 

Après ces dcux points, surlesquelsles olbciers 
de nolre compagaie ^les ludes avaient prié 
M. Anson de s'enlcndrc avcc 1c conseil cliinois, 
il fut question de ce qui le regardait directe- 
menl. lldil au vice-roi que, la inousson élant 
commencée , il n'altendait que les permissions 
nécessaires pour cmbarquer les provisions 
dont il avait besoin , el qui étaienl toutcs prc- 
tcs ; que, dês qidelles seraient à bord, il voulait 
quilter la riviôre de Canton ctparlir pour TAn- 
glctcrre. Le vice-roi répondit que les permis- 
sions seraient d'abord expédiées, el les ordres 
donnés pour transporter tout à bord dês le len- 
deinain ; et, voyant queM. Ansonn'avait plus 
rien à demandcr, il continua quclque temps la 
conversalion, et avoua en termes fort polis 
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que les Cliinois etalcnt fort obligés à M. Anson 
des services signalés qu'il leur avait rendus à 
l'occasion derincend e, et que sans lui lavillc 
aürait étú réduite en cendres. Enfin le vice-roi 
fit observer que dcpu s long-lemps le Centu- 
rion ctalt sur les cotes de laChiuc, et finit sou 
discours eu souhaitant au chef d'escadre uu 
beureux i ctour ea Europe. M. Anson le rcmer- 
cia de 1'assistance qu'il lui accordait, et prit 
congé de lui. 

Au sortir de la salle 3'audience, on pressa 
beaucoup le chef d'cscadre d'entrer dans un 
apparlemcnt voisin, oú il y avait unfestin pre- 
pare pour lui; mais, apprenant que le vice-roi 
n'assislerait pas à cerepas, il s'excusa, etsorlit- 
Lorsqu'il quilta la villc , il fut saluc de trois 
coups de canon ; c'est le plus grand nombre de 
coups qu'on tire en ce pays-là, pour quelquo 
cérémonie que ce soit. Cest ainsi que le cbef 
d'escadre vint enfin à boul d'une nlíaire embar- 
rasssaute , qui, depuis quatro mois , lui avait 
donné lant d'inquiélude. II élalt très-content 
d'avoir obtenu les ordres nécessaires pourl'em- 
Larquementde scs provisious, de se voir par là 
en clat de partir au cojnmenccmcut de la nious-< 
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son , et (3'arriver cn Anglcterre avant qu'on 
síi^ cn Europc qn'il ctait en cliemin pour rcve- 
nir; maiscequi augmentait encore sa satisfac- 
tion, c'était d'avoir établi, par «n exwnplc 
cclalant, l'cxcmption des vaisscaux du roi, 
pour quelqucs droits que ce soit, dahs les 
porls de la Chinc, 

Ou cominença à porter les provisions à bord, 
dès le lendemain , suivant la promesse du vicc- 
roi, et, qnatre jours après , Ic ehef d'escadre 
parlit de Cantou pour se rcndre à son vaisseau. 
Le 7 décemjjre, le Ccntnrion cl la prise levèrent 
Lancre et desccndíeent la rivière. Ils passèrent 
ledctroitde Bocca Tigris le 10, et on remar- 
qua que les Cliinois cn avaient garni les deux 
forls d'un grand nombre de soldals, la plu])art 
armes de pi(]ues et de mousqucts à mèche. Ces 
garnisons adectèrent dc sc faire voir des vais- 
seaux ; elles n'claient deslinces qu'à donncr à 
M. Anson une idée avantagcuse des forces de 
Ia Chine. Pourcct elfct, ces troupes étaient fort 
bien equipees , et monlraient grand nombre de 
drapeaux; de grands moneeaux de pierres 
étaient amasses dans uu de ces cbatcaux , et un 
soldat d'unc grandeur exlraordinaire , couvcrt 
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d'armeS tnagnifiques , se promcnalt snr le 
parapet de Tair le plus fier et le phis maj- 
tial qu'il pouvait prendre. Cependant qucl- 
ques-uns des speclateurs qui le regardaient 
du bord du Centurion. crurent s'apercevoir 
que sa bclle cuirasse n'élait que du papier 
peint et lustre, de manière à représenter Ta- 
cier poli. 

Après avoir conduit nos deux vaisseaux jus- 
qu'au bas de la rivière , et jusqu'au point oà 
ils allaient quitler le terriloire de la Chine, jc 
désirc, avant de continuer mon récit, qu'on me 
permette de faire encore quelques remarques 
sur le caraclèrc du peuple singulicr qui habite 
cet empire. Je sais qu'on poúrrait croire que 
des remarques faltes dans une seule ville, si- 
tuce à un bout de ce vaste pays, ne peuvent 
guère servir à auloriser un jugement sur toutc 
la nation ; cependant, commc les aíTaircs que 
M. Anson eut à y traiter sont hors du cercle or- 
dinaire, et propres à doimer licu à quelques 
réflexions, qui pourront pc pas déplairc au lec- 
teur , ee que je nie proposc de dire aura du 
moins l'avautage d'être dégagc des préjugés rl- 
dicules qu'on trouve cbcz lous ccux qui out 
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cu 1c plus d'occasioiis d'exaininer l'inféi'ieur de 
cet empire. 

Le grand nombrc dcs bclles mamifaclures 
ctablies à la Cbine, et que les ualións les plus 
éloignées recherchcnt avec tant d'emprcsse- 
ment, prouvent suíllsamment que lés Cbinois 
sont industricux; cepcndqnt cetle adresse dans 
les arts inccaniques qui parait ctre leur lalent 
favoii, n'est pas poussée au plus baut point: les 
Japonais les surpassent de beaucoup dans les 
arts qu'ils cultivcnt égalcmenl; et en plusieurs 
cboses il ne leur est pas possible d'égaler la 
dextérité et 1c génie des Europécns. Pour dire 
la vérité, il faut convenir que, comineprcsque 
tout leur talent parait consister dans l'imita— 
tion, ils ont la mème stérilité d'invention qu'on a 
loujours remarquée dans les imitateurs serviles. 
Ccstce qui parait dans les ouvragesquiexigent 
beaucoup de justessc et d'exactitude, tels que 
les horloges, les montres, les armes ü feu , etc. 
lis en copient bien cbaquc pièce à part , et 
savent douner au tout asse/, de ressemblance 
avec 1'original ; mais ils ne pcuvent arriver à 
cette juslesse dans Ia fabrlcation qui produit 
PclTet auqucl la matluie est dcsliuce, Si üe 
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leurs raanufacturlers nous passons à des nrlls- 
tcs d'un ordrc plus clevé, tcls que peintrcs , 
statuaires , etc. , nous les trouvcrons encore 
plus imparfaits. Ils ont des peinlres cn grand 
nombre, et ils cn fonl beaucoup de cas; cepcn- 
dant ils réussissent rarement dans 1c dessin et 
dans 1c coloris, pour les figures bumaines, ct 
entendent aussi peu Tart de former des groupes 
dans l«s grandes coniposüions : il est vrai qu'il» 
réussissent inicux à peindre les fleurs el les oi- 
seaux; cc qu'ils doivent même plutot à la bcaulé 
et à réclat de leurs eouleurs qu'à leur babilelé: 
ear ou y trouve ordinairement fort ])eu d'in- 
telligence dans la manière de distribuer les jours 
et les ombres , et cncore plus rarement cetle 
gràce ct cetle faeililc qu'ou voit dans les ou- 
vrages de nos bons peinlres curopéens. II y a 
dans toules les produelions du pinccau des Cb- 
nois quelqüe ebose de roide et de mesquin qui 
déplait; et tous ccs défauts dans leurs arls 
pcuvent bien ètre atlribués au caractère parti- 
culicr de leur génie , qui manque absolumeiit 
de feu ct d'élévation. 

A Tcgard de leur liltéralure méme, à ne con- 
sullcr que les auleurs qui nous ont représculc 
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cetle nalion sous le jour le plus favorable, il 
faut convenir que son obstination et Tabsurdité 
de ses opinions sonl iuconcevables. Depuisbicn 
des siccles, lous leurs voisins ont Tusage de 
récriture par lettrcs ; les seuls Cbinois ont né- 
gligé jusqu'à prcscnt de se procurer les avan— 
tages de celte invenlion divino, et sont restos 
allachés à la méthode grossicre de représenter 
les mots par des caracteres trop grands pour 
quelque mcwoire que ce soit; clle fait de ré- 
criture un arl qui exige un application infínic, 
ct oü un bomme ne peut jamais clre que me— 
diocrement babile : tout ce qui a jamais cté ainsi 
ccrit ne peut qu'èlre enveloppé d'obscurité et 
de confusion ; car les liaisons entre tous ces ca- 
ractères, et les mots qu'ils représentcnt , ne 
sauraient être transmis par les livres, il faut 
de toule nécessilé qu'ils aient passe d'âge cn 
age par la voie de la tradilion, ct cela seul suffit 
pour répandre une très-graude inccrtitude sur 
des manièrescompliquées et sur des sujcts dbme 
grande étendue : il ne faut, pour le sentir, 
que faire attentíAi aux ebangcmens que souflre 
tm fait qui passe par trois ou qualre bouche s 
H s'ensuil quo le grand savoir et la hautc un- 
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tiqnité de la nation cliinoise ne pcuvent, à plu- 
sicuis égards, qu'être très-problémaliqueg. 

A la vcrilé, quelques-nns des missionnaires 
catlioliques romains avoucnt que les Chiuois 
sont fort inférieurs aux Européens cn fait de 
scienccs ; mais, en mème temps, ils les citeut 
comme propres à donner Texemple de la jus- 
tice et de la morale, tant dans la ibéorie que 
dans la pratique. A enlendre ces bons pères, le 
\aste empire de la Cliine u'cst qu'une famille 
bien gouveruée, unie par les liens de ramitié 
la plus tcndre , et oíi ou ue dispute jamais que 
de bonlé et de prévenauce. Ce que j'ai rapporté 
ci-devant de la conduite des magistrais, des 
marcliands et du peuple de Cantou est plus 
que suffisant pour réfutcr toutes ces fictions de 
messieurs les jésuites; et à Tegard de ce qui rc- 
garde la morale théorélique des Cbinois , ou 
en peut juger par les échantillonS que ces mis- 
siounaircs eux-mèmcs nous eu ont donnés. H 
parait queces pretendas sages nes'amusentqu'à 
rccommander un attachemeut asse/, ridicule à 
quclques poinls de morale peu imporlans, au 
lieu d'élablir des príncipes qui puissent servir 
i» jugcr dw uttious Umuaincs, çl dc duuuev des 
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fègles géncrales dc conduite d'homniea liomme, 
fondées sur la raison ct Tcquité. Toul hien con- 
sidúrú , les Chinois peuvent, avec justice, se 
croirc supérieurs à leurs voisins en fait de mo- 
ral c , noa sur leur droiture ni sur leur bonlé, 
mais uniquement sur régalitc afleclée de leur 
extérieur, et sur leur attention extreme à ré— 
primcr toutes marques visibles de passion et de 
violence. Mais riiypocrisie et la fraude ne sont 
pas moins nuisibles au genro bumain que Tim- 
pctuosité et la violence du tempérament; ces 
dernières disposilious peuvept à la vérité être 
sujeites a bcaucoup d'iniprudence, mais elles 
n'excluenl pas la siuccrité, la bontc ducoeur, 
le courage , ct bica d'aulres verlus dcs plus es- 
timables. Peut-Êlre, à blea examincr la chose, 
il se trouvcrait que le sang-froid et Ja patience, 
dont les Chinois se glorifienl tant, et qui les 
distingueat des autres nations , sont dans le 
fond la source de leurs qualités les moins ex— 
cusables; car il a élé souvent observe par ceux 
qui ont approfondi le coeur bumaia qu'il est 
bica difficile d^ffaiblir dans un bomme les pas- 
sions lesplus violeutcs, saasaugmcntcren mèmo 
temps la force de celles qui sout plus étroite— 

27. xt 
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ment liées nvec Tamour-propre. La timidité, 
lu (iissimulatiou et la friponnerie dcs Cliinois, 
Tiennenl, peut-ctrc en grande partie , de la 
gravite alTcclée et de Textrâmc attacheincnt aux 
Licnsdances extérieurcs , qut sont des devoirs 
indispensakles dans leurs pajs. 

Du caractère de la nation, passons à son 
gouverncmcnt, qui n'a pas moins cté un sujet 
de panégyriqnes outrcs. Jepuisencororcnvojer 
au tccit de ce qui cst arrivé à M. Anson dans 
ce pays-là , et c'est réfuter íuflisamment les 
bclles choses qu'jOn nous a débitées touchant 
leur économie politiquc. Nous avons vu que le 
pcuple est voleur, que les magistrais sont cor- 
Tompus, les tribunaux domines par rintrígue 
«et la vénalité. La conslilution de l'cmpire, en 
general, ne mérite pas plus d'élogcs que le 
reste, puisqu'uii gouvernement dont le pre- 
mier but n'e8t pas d'assurer la tranquillité du 

•pcuple contre les entreprises de quelque puis— 
sancc élrangàre que ce soit, doil certainement ■ 
passer pour trcs-défeclueux. Or cet empire si 
grnnd , si riche, si peuplé , dont la sagesse etla 
politiquc sont élevées iusqu'aux nucs, a cie 
tonquis il y o un sicclc par une poignée deTar- 
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tares; à pr&ent mêmo, parla poltronnerie de 
ses habitnns, et par Tignorance dc tout cc qui 
est relalif à Tart mililaire, il se voit exposé 
«oii-seulemcnt aux aüaques d'un cnneiai puis- 
sant, mais même aux insultes d'iin forban ou 
d'un chef de voleurs. J'ai ddjà remarque, à 
roceasion des disputes du chef d'escadreavec les 
Chinois, que le Cenlurion seul clait supcrieur 
à toutes les forces navales de la Chine. Je re- 
viens à nos vaisseaux que j'ai laissés au-des- 
sous de Bocca Tigris, et qui vinreut ancrer de— 
vant Macao , le 12 de décembre. 

Ce fui alors que les marcbands de Macao con- 
clurent le marchí du galion, pour lequel iis 
avaient ofíert 6,000 piastres; c'était beaucoup 
moins qu'il ne valait, mais le chef d'escadrc 
dlait impatient dc partir, et les marcbands ne 
Tignoraient pas; c'est ec qni les fit maintenir 
des offres si peu raisonnables. M. Anson eu 
avait asscz appris des Anglais , qu'il avait trou- 
vés à Cantou , pour être persnadé que la guerre 
entre la Grande-Bretagne et TEspagne durait 
cneorc , et que la France se déclarerait pour 
1'Espagne avant qu'il put arriver en Angleterre, 
H savait dc plms qu'on ne pouvait évoir aucune 
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nouvelle en Europe ni de la prise qu'il avaít 
faite, ni des trésors qu'il rapporlait, avant le 
retour des vaisseaux marchands qui rovien— 
draient de la CLine; c'est ce qui le determina à 
presser son vojage autant qu'il étail possible , 
afin de porter -mème la première nouvelle de 
ses sticcès, fcl u òler aux énnemis Toccasion de 
pouvoir l'interccplcr. Ce projet lui fit acceptcr 
lesolTres qu'on lui avait faites pour le galion, et 
après Tavcir livré aux marchands de Macao , il 
mit à la voile avee le Centurion , le i5 déccm— 
bre 1^3. Le 3 janvier, il jeta ranere à Tile du 
Prince, dans le détroit de la Sonde, et j resta 
jusqu'au8, pour y falre de l'eau et du bois. 
Le 11 de mars , il mouilla dans la baie de la 
Tahlc , au cap de Bonne-Espcrance. 

Cecap est situe dansun climat tempere, oú le 
grand froid et les chaleurs exccssi ves se 1'onl rarc- 
racnt sentir. Les Hollandais qui j babilent, et 
qui n'ont pas dégénéré de Tindustric nalurclle 
à leor nation , onl rempli le pays qu'ils ont I 
dcfriché de produclions de plusieurs espcces , 
qui y réussiascnt pour la pluparlmieux qu'enau- 
cun licu du monde, soit par la bonté du ter- 
roir, soit à cause de régalilé des saisons. Les vi- 

i 
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rrés ctccIIcus qu'on y trouvc ct les eaux ad- 
jnirables rendentcet endroillc meilleur lieu de 
rcluche qui soit connu pour des cquipages fati- 
gucs par des voyages de long cours. Lc chef 
d'escadrc y resta jusqu'au commenccmcnt d'a- 
vril, et fui charme des agrémens et des avan— 
tages de ce pays , de la purelé de Tair , de la 
Leauté du paysage; lout cela, anime pourainsi 
direparunc colonie nomlircusc ct pçilcce, pou- 
yait soutenir avec avantage la comparaison des 
yallées romanesques de JuanFernandez et des 
hellcs «lairières de Tinian. M. Anson engagea 
au Cap quarante-ncuf rccrues , ct, apres avoir 
fait deTeau et aufres provisioYis, il en partit le 
3 avril. 11 découvrit File de Sainte-Hclène , 
lc ig du même mois , mais il ii'y toucha pas. 
Le 10 dejuin , il arraisonnaun vaisseau anglais, 
parti d'Amsterdam pour Philadelphic, et cn ap- 
prit les prcmières nouvelles de la guerre avec la 
France. Le 12, il eut la vue du cap Lizard ; et 
le 15 au soir il arriva en bon élat à la rade de 
Spilhead. La joie de tout Fcquipage fut inex- 
primable. Cependant, afm qu'on nc dit pas que 
les dangers qu'il eut à courir durant tout sou 
voyage avaient disparu au momeut de soa re- 
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tour, M. Anson apprit cn arrivant qu'unc flot/ 
franraise consídérable eroisait à I'entrécdu c- 
nal, el daprès la position oü ils élaient, . 
trouva que le Ccnturion avait du passcr au ini- 
lieu de tous ces vaisseaux ennemís, et qu'il fal- 
lait qu'un brouillard leur en eút dérobé la vue. 
Cest ainsi quefinit, au bout de trois ans et neuf 
mois, cette expédition, qui fournit la prer 
de la juslesse de cette importante vcrité ; q 
si la prudcnce, rinlrépiditc et la constance réu- 
nics ne sont point à labri des conps de la íbr- 
tune, ces vcrtus manqucnt rarement d' 
triompber, après une longue suite de trave, 
et trouvent enfin la recompense qu leur csl di 
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